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Prêtresde l'idole, adorez !
ert

Tl v a dans notre monde politique,
deux Laurier : — non pas Wilfrid et

Charlemagne, — deux Wilfrid Laurier.

L'un existe dans l'imagination du

peuple, c’est un Laurier de la légende;

l'autre existe réellement en chair et en

Os.
Le premier est l'œuvre des gazettes,

des orateurs et des meneurs rouges.

Tout ce qu'il y a cu d'écrivailleurs à

la solde du parti rouge, depuis dix

ans, tous les meneurs dans le camp

libéral, se sont efforcés — ils peuvent

se flatter d'avoir

toute espérance, -- de faire de Laurier

plus qu’un personnage, plus qu'un

homme d'état. C'est un idéal. 11 est

beau, il est grand, jamais sur la pla-

nète terrestre il ne s'est rencontré un

un génie politique de sa
les

réussi au-delà =de

orateur et

taille. On le rapproche de tous

grands hommes dv l'histoirv.et, mis en
parallèle avec le sien, les plus grands

noms pâlissent. Tout ce qui arrive de

bon pour le peuple vient de lui, et il

n'y a aucun mal dont il ne porte lu

responsabilité ; c’est un bon génie, et il

ne lui est pas permis de se tromper.

L'autre Laurier, celui qui existe réel-

lement, en chair ot en os, ne participe

pas au don d'infaillibilité du Laurier

légendaire.

H one manque pas de talent, mais

d'autres parmi ceux qui l'ont précédé

en avaient plus que lui. Depuis 1896

qu'il est premier-ministre de la  Puis-

sance, il n’a pas fait que du mal et il

n'a pas fait que du bien.

11 est d’une souplesse

Oncques ne vit-on jamais sur la scène

politique pareil acrobate.

Îl est en même temps de l’écola du

grand Papineau, qui a -fondé le parti

libéral, et de Lafontaine, le pére du

parti conservateur. Il a autant d'ad-

miration pour l'un que pour l'autre.

En vérité il est aussi éloigné de l'un

que de l'autre.

Papineau et Lafontaine étaient deux

adversaires, mais ils ont été tous deux
de bons Canadiens. Laurier n’est pas

plus Canadien qu’autre chose. 11 s’est
proclamé British to the core ! à Lon-

dres, il s’est proclamé Français, à Pa-

étonnante.

ris.

A Boston, il préfère le dollar améri-

cain au shilling anglais ; à Londres, il

est prêt à donner à Chamberlain. le

sang dès enfants canadiens pour la

plus grande gloire de l'Empire.

Les discours impérialistes

avaient fait un mal incalculable. (“est

lui, Laurier, qui a marqué au Canada

le point de départ du mouvement im-

périaliste. T1 faut lui donner cependant
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LA REVANCHE
M. Bergeron, au nilieu des applaudis-

sements d’uno immense assemblée, a

publiquement  accepté la candidature

dans la division St-Jacque:. Nous n'a-

la première manifestation. Nous n’a-

vons pas besoin de faire l’éloge

vaillant lutteur ; il est assez universel-

lement connu, depuis bientôt vingt-

cing ans qu'il est entré dans l'arène, et

qu'il combat le bon combat.

nous

du

C'est bien à lui qu'il apparterait de

relever dans œtte même division l'é-

tendard du droit et de l’honnêteté, si

honteusement foulé aux pieda lors de

la dernière élection. Car c’est contre

Jui, contre l’ascendant de sa populari-

té que so sont ligués les fauteurs de

désordre et de corruption, qui désespé-

raient de vaincre par les moyens lici-

tes. M. Bergeron se représonte devant

les mêmes électeurs, avec une plus

grande confiance que jamais, car il a

obtenu une confirmation éclatante que

la majorité vraie de l'électorat lui

avait accordé sa conflance.

Ce n’est pas seulement M. Bergeron

qui n une revanche à attendre, ce sont

surtout les électeurs de la division
Kaint‘Facques. Trop d'évènements ex-
traordinaires se sont passés chez eux,

depuis quelque temps, pour qu’ils ne

soient pas  impatients d'en avoir le

cœur net. On a fait d'abord le plus

sanglant outrage au peuple on tentant

de fausser la libre expression de sa vo-

lonté par le suffrage ; des profession-

nels de la fraude électorale ont fait

de la division Saint-Jacques le théâtre

de lu corruption la plus cffrénée et

l'ont rendue proverbiale.

C'est un honneur suspect que les bon-

nes gens du quartier rejettent avec em-

pressement ; elles savent qui salariait

les voleurs de bulletin. Elles ont ap-

pris par quels tristes moyens certain

parti esl parvenu a sc wmaintanir au

pouvoir. Et elles se feront un devoir

“de venger la justice et lo droit, en la

personne de celui-là même qui fut la

victime la plus en vue de toutes ces

menées corruptrices.

Mais ce n'est pas Re seul tort que

l'élection de M. Bergeron permettra

aux électeurs de Saint-Jacques de ven-

ger.

Cette (division,

tantes de tout le pays, cst sans repré-

une des plus impor-

le crédit de s'être un peu racheté.

Il a promis une grosse douzaine de

systèmes fiscaux qui auraient ruiné nos

industries ; il ne nous en a pas donné

un seul et il faut encore lui en donner

crédit.
Mais il nous a aussi fourni un règle-

ment satisfaisant de la question des

Manitoba. — ‘Je rendrai

avait-il dit. Il ne

lui en tiendra

écoles du

‘complète justice’.

l'a pas fait ; l'histoire

compte.

ll a été capalile de bieu accueillir les
demandes des évêques de la Puissance

et de sourire aux projets de MeCar-

thy, de Charlton, de Wallace, de Su-

therland, les ennemis jurés de la race

française et de la religion catholique.

Quand il a fallu prendre un parti en-

tre les deux, il s'est rangé du côté des
plussectaires. C'était naturel, il est

facile de se faire pardonner par le bon

Dieu que par le diable.
11 flatte les Canadiens, il flatte

Anglais, il fes confond dans un même

amour. Arrive un conflit, il est tou-

Anglais. Encore

ses compatrio-

les

jours du côté des

pour la même raison :

tes sont hons enfants, ils le suivront

quand même.

En fait, il n'a pas de principes. 1

n'est pas plus libre-échangiste que pro-

tectionniste, pas plus canadien qu’an-

glais, pas plus protestant que catholi-

que: & tous les points de vue possi-

bles c’est un opportuniste.

donné définition exacte

‘C’est l'oppor-
On a sa

quand on dit de lui :

tunisme fait homme”.

I célèbre avec le même enthousiasme

la grandeur de l’Empire et la gran-

deur de sa patrie. Si en fait il a sa-

crifié constamment son pays aux exi-

gences de FEmpire, il ne faut même

pas dire que c'est par principe, non,

c'était pour un intérêt actuel, soyez-

en convaincus.

Chose extraordinaire. par intérêt po-

litique on a fait de Laurier une idole ;

— mais ceux-là même qui ont créé le

Laurier de la légende, ne croient pas à

politique, ne peuvent lui re-

a‘icune des qualités trans-

dont ils le revêtent pour le

son génie

connaître

cendantes

présenter au peuple.
En réalité, ‘1 est faible, il est vani-

teux, il aime l'adulation : il ne souffre

pas la contradiction même chez ses

courtisans.
On lui a tellement dit qu'il était in-

faillible qu'il a fini par le croire fer-
mement. Ce sera le chitiment des

courtisans, — les oripraux dont ils

l'ont affublé pour le peuple, il les por-

te avec la même solennité devant eux.

Prêtres de l'idole, adorez !
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sentant au parlement, depuis plus d’un

 
an que la justice l'a débarrassé d'un

député usurpateur.

Pendant cette session qui vient de

finir et

du plus haut intérêt, une notable par-

tie de la métropole n'était pas repré-

sentée aux conw-ils de la nation.

Les électeurs trouvent excessif le sans
gêne avec lequel les traite le parti li

Les chefs, qui ne doutent de

rien, ont eu foi cn la dévotion aveugle

qui a vu passer des mesures

béral.

des électeurs de Saint-Jacques et ils

qu'ils pourraient en disposer

i leur volonté. C’est pourquoi plus de

ont cru

vingt candidats surgis on ne sait d’où

re sont créés des titres non pas aux

faveurs du veuple, mais à celles de

sir Wilfrid, pour représenter la divi-

sion.

Fersonne

personne ne se dit candidat choisi par

Je peuple : tous attendent le signe dupeur Eg

ne se, réclame du peuple,

grand che qui l’imposera à l'électorat.

Cest une position humiliante, contre

laquetle il ne saurait y avoir de meil-

leur protestution qu'en votant pour

M. Bergeron, candidat de la politique
nationule, choisi par une convention

libre.

UNE LEGONDE FRANCHS
Dans un tramway

Le Conducteur. — Fare please…
Un Voyageur. — Dites donc, conduc-

teur, vous êtes canadien-françois ?
—Le Conducteur. — Oui, monsieur.
Le Voyageur. — Eh ! bien, quand on

est Canadien-français, on ne dit pas:
“Fare please’, on dit: Passage, s’il
vous plait.
Le conducteur, tout confus. — Merci,

monsieur, je tâcherai de mettre votre
Jeçon en pratique.

(11 ett pu refuser cotte leçon, c-
pendant, un char n'étant pas un ba-
teau.)
Peu après, tout le monde avait ou-

blié l'incident, sauf le conducteur qui
avait été l’objet de gorges-chaudes de
la part des Voyageurs.
Au nom d'une rue, le Voyageur sur-

saute :
—Un transfert, s'il vous plait, pour

cette rue,
Le conducteur, avec malice. — Mais

vous êtes Canadien-francais, mon:
sieur ?
Le Voyageur, diatrait. — Mais sans

doute.
Le conducteur. — Eh ! bien. quand

on est Canadien-français, on ne dit
pas: “Un transfert‘, on dit Une
correspondance.
Le Voyageur. — Je suis payé !… 

MONTREAL

BUCOLIQUE
Tityre, tu patulae...

 

VIRGILE.

MELIBEE-PARENT

Sir Wilfrid, doucement couché à

l'ombre de ta médaille Cobden, tu te

complais à jouer de la flûte sur ton

aimable pijeau. Tandis que moi, em-
bété par troupeau révolté, je

tremble pour mon portefeuille, toi, =u-

perbe  d’assurance et courtisant sa

dot, tu fais ta cour à la nymphe G.

T. P.

mon

TITYRE LAURIER

G Mélibée ! & Parent ! C'est Cox

qui m'a fait ces loisirs. Il aime mes

‘’sunnyways’, et il m'assure qu’à

n'importe quel prix je garderai ma

place. C'est pourquoi

flite 4 l’ombre.

MELIBEE PARENT

je joue de la

J'envie ton calme et

Dire que non coment d’ê-

tre premier ministre, tu rêves un siège

O chancard

ta sérénité.

à Westminster, et que, moi, je ne sais

pas si je trouverai demain un asile où

reposer ma tête. Si tu as le fauteuil,

moi j'ai Ja sellette.

TITYRE-LAURIER

C'est vrai, je suis heureux. Courti-

sant la brune et la blonde. allant de

Galathée à Amaryllis,

Québec à la nymphe Ontario, je me

suis distingué dans la démocratie d’a-

bord, puis j'ai conquis au pied du trô-

ne mes titres de noblesse. Aujourd'hui

je cultive la

semble flattée. Les bergers Hays et

Wainright s’humilient devant moi.

MELIBEEPARENT

que deviens-je pendant ve

temps-là 7 Triste banni de demain, cù

iraïis-je 7 Sur quel banc siégerai-je ot

quel avenir m'est réservé ? Sais-je seu

lement si ,aux prochaines élections,Tn-

piter daignera faire sortir mon nom de

l'urne fatale ? Titvre, lâche ta flûche

et tends-moi la main.

TITYRE-LAURIER

de la nymphe

Finance ct la Finance

Et moi

Jeune insensé C'est ma flûte qui

sera ton salut. Demain, j'irai là-bas,

où pait le troupeau parlementairé, et

je lui ferai entendre un air de ma fa-

con doux et tendre. Repose-toi

moi, du moins pour cette fois.

voici qu’il

une ‘route avec moi

bissac des

sur

Mais

ge fait tard, viens casser

: Jai dans mon
poires tapées, des chatai-

gnes amollies par la flamme, — autre-

ment dit, des marrons tirés du feu, —

et aussi un roquefort très fort. Méli-

bée, appuier-toi sur ma flûte ; elle te

soutiendra comme le palladium de Mi-

nerve.
VIRGULE.

oN PHRASES
Une fois l'iniquité consommdée, nous

avons laissé dormir le G. T. P., mais

l'incident du dépôt lui donne un regain

d'actualité en attendant que le peuple

Le Grand Tronc vient de man-

 

 

pare.
quer à ses premières obligations; nous

ne pourrions que nous féliciter si

ce monstrueux projet était écrasé dans

l'œuf. Il suffit. pour s'en convaincre

d’une franche exposition du projet lui-

mème, chef-d'œuvre de l'impéritie li-

bérale. Nous en remettons les grandes

lignes sous les veux de nos lecteurs.

A la fin d'une longue session, avec

une hâte que rien n'excusait] le Gou-
vernement a fait autoriscr la construc.

tion, a seg frais, d'un chemin de fer

à travers un désert inconnu de Winni-

peg & Québec, et de là, jusqu'à Monc-

ton à travers les forêts du Nouveau-

Brunswick. Le gouvernement connais-

sait si mal la route à

pas méme osé faire un estimé du coût

probable. M. Blair, qui a démissionn:

sur » cétte question et qui la connait

mieux que personne, soutient que le

Gouvernement s'engage dans une clé-

pense d'au moins $120,000,000.

Ce chemin sera ensuite abandonné

aux gens du Grand Trone Pacifique
POUR RIEN, pendant 7 ans, et pour

TROIS POUR CENT cu coût de la li-

gne, pendant le reste d’un terme de 50
ans. Pour parler net le peuple le ba-

tira et une corporation privée en aura

l'usage un demi-siècle, pour l'intérêt de

notre argent.

De Winnipeg au Pacifique—section pa-

vante—le G. T. P., construira et poss:-

dera la ligne, et le gouvernement ga-

rantira les TROIS QUARTS du coût.

Ie peuple supportera donc la part du

lion et n'aura absolument rien en re-

tour. Dans les deux cas c'est le peu-
ple qui naic, et la compagnie qui em-

poche les profits.

Le grand prétexte à la construction,

était d'en faire une route de grain pour
l'ouest. Mais Sir W. Van |Horne dit
qu’aucun chemin de fer, pas môme … le

sien, ne peut lutter avec la voie fluvia-

le pour le transport du grain. La nou-

velle ligne ne pourra mème pas abais-
ser les taux actuels du transport. à

vause du manque de niveau.

1} est certain cependant que ce che-

min de fer, si jamais il cst construit,

obtiendra des effets sérieux. Nous en
mentionnerons quelques-uns seulement: 11 doublera notra detta publique et

+

suivre qu’il n’a !

tiendra le cultivateur sous le poids des

intérdts pendant des générations.

11 annihilera 1 *Intercolonail” qui a
coûté 75 millions.

Il ye portera pas le grain À la tite

des lacs, parce qu'il passe beaucoup

plus au nord.
11 rendra inutiles

faites à nos ranaux.

ll fera l’avantage des propriétaires

du pont de Québec: Parent et Cie.

11 enrichira un groupe de millionnai-

res, amis du gouvernement.

Pour que le Grand Tronc h'wite, avec

tant d'avantages, il faut qu'il recon-

naisse l'inutilité et même la nuisance

de la section Est.

Quent à l'électeur, il ne pourra pas

voir plus clairement combien il et dé

sirable que cet informe projet meurt on

naissant, pour le plus grand soulage-

ment du trésor public ct de la cons

les améliorations

cienez populaire.

IN HOMIE PRESSE
M. l'échevio P. G. Martineau

et l'Ecole gratuite

Dans son rappèrt du 25 novembre
dernier gu sujet de la question scolaire
“Le Journal” dit :

“M. Martineau propose que les livres

soient fournis gratuitement aux élèves

  
qui fréquentent les écoles sous le con-

trôle de la commission. M. Martineau

dit que cette question est depuis un

an devant la Commission et que les

contribuables attendent la réponse avec
impatience.

Pardon! M. Martineau, le peuple

n’est pas aussi pressé que cela de pa-

ver les livres de leurs enfants et ceux

des enfants de la classe aise et riche.

car enfin, ce n'est pas vous qui paie-

rez de votre bourse pour les pauvres.

Impatient, je ‘crois bien qu'il n'y a

que Vous et tous vos camarades du bu-

reau de direction de la Ligue de l'En-

scignement.

Impatient! ee n'est pas d’aujourd hui

que vous l'êtes si l’on en juge par

certains petits ‘articles que vous écri-

vites jadis et dans le-quels de-

mandiez

vous

rien moins que l'application

au Canada dela loi scolaire Maçonni-

que que la Ligue de l'Enseignement a

obtenu de faire adopter en France par

les Chambres et le Sénat en majorité

formés de Francs-maçons.

Si vous croyez que je me trompe sur

votre compte. relisez-vous donc à 21

ons d'intervalle.

Voici ce que l'on trouve dans

mélange: de M. J. P. Tardivel,

77

les

page

(De la “Vérité” du 4 mars 1882.)

“LA PATRIE” et L'ÉDUCATION
“Dans le fameux supplément de ‘‘La

Patrie” il y a un écrit sur l'instruction

publique signé PAUL CG, MARTINEAU,

Nous ne connaissons pas M. Martineau

mais il nous parait avoir des idées ex-

trémement avancées, s'il faut en juger

par la phrase suivante: ‘“ NON SEU-

LEMENT OIL NOUS FAUT L’INS-
TRUÜCTION OBLIGATOIRE, IL NOUS
FAUT AUSSI L'INSTRUCTION GRA-
TUITE.”
“Nous livrons cette phrase à l'“E-

lecteur” qui nous avouait naguère que

l'instruction obligatoire ‘‘donnée par

l'Etat est condamnée par l'Eglise”.

“‘Assurément notre confrère de la rue

Saint-Joseph ne prétendra pas que M.
| Martineau parle d'une autre instruction
obligatoire que celle qui est donnée par

l'Etat. Nous l'invitons donc à nous

dire ce qu'il pente de son ami de la

“Patrie”.

““Non-srulement M. Martineau veut

l'instruction obligatoire et gratuite, il

la yeut aussi LAIQUE; le mot n'y est

pas tout à fait, mais la chose y est

{ indubitablement. 11 dit:

“Que nos législateurs oublient dpne

; leurs querelles qui n’intéressent qu'eux

! seuls; qu'ils consacrent une partie de

leur temps à étudier le système scolai-

re des pays étrangers; qu’ils dépensent

moins d’argent en spéculations plus ou

moins honnêtes et qu’ils rétribuent da-

vantage les instituteurs;  qu'i,s multi-

plient le: écoles et s'assurent les ser-

vices d'inspecteurs fidèles, capables et

intelligents, et si je ne craignais d'al-
ler trop loin, j'ajouterais que NOTRE

SYSTEME D'INSTRUCTION DE-
VRAIT ETRE LE MEME DANS TOL-
TES LES PROVINCES ET SOUS
UNE DIRECTION UNIQUE ET COM-
MUNE”.
Comme nous ne pouvons espérer que

les autres provinces changeront leur

système d'éducation pour adopter le
nôtre, il faut en conclure nécessaire-
ment que la “direction unique et com:

mune’’ aprés laquelle M. Martineau
soupire, c'est la direction de I'Etat...”.

Or, ce M. P. (i. Martineau qui en
1882 demandait l'Ecole GRATUITE,

OBLIGATOIRE et LAIQUE est-il au-
tre que le M. P. G. Martibeau inscrit

parmi les membres du bureau de direc-

tion de la Ligue de l'Enseignement. ?
Ce M. P. G. Martineau est-il autre

que celui qui est actuellement de la

Commission scolaire CATHOLIQUE ?

N'est-ce pas le même M. P. G. Marti-
neau qui demande actuellement à
grands cris au moins la gratuité des

livres puisqu’il ne peut obtenir la gra-
tuité complète.

1] est bien pressé ce M. Martineau ! |

    
tandis que les écoles sont trop petétes

«Ù pas assez nombreuses pour recevoir

les enfants; tandis que les fonds man-

(quent pour construire de nouvelles évo-

les; tandis que lus taxes scolaires aug-

meutent sans cesse sans pouvoir proeu-

rer des écoles suffisantes, lui le membre

actif de la ligue il demande encore que

l'on donue gratuitement les livres !

N'est-ce pas stupide, et comment se

fait-il qu'un homme si pressé ait un

fauteuil au bureau des commissaires

d’Écoles de Moutréal. !

Ouvrez donc bourse M. Marti

neau, la Ville vous donne 8600.00 par

année comme échevin, soyez-donc ge.

offres le .

votre

néreux, donnez-les

fournir des livres au moins aux

si la générosité vous gagne ou

votre bourse et donnez

pour

pau-

vres ;

vrez encore

vous-même les livres aux riches.

Ne vous trompez pas de bourse, sur-

tout ne pren-z pas celle des contribua-

ble- pour la vôtre.
Le temps est à la générosité; imitez

ceux qui avant vous ont secouru les

pauvres, Faites au moins une colleete

parmi les membres si charitables de la

Ligue de l'Enseignement et voyez aux

besoins les plus pressants.
Moins de paroles, M. Martineau et

plus de générosité.

HENRI BERNARD.

BLUETTE
Le Papillon et l'Epi

de Blé

...Souvenir d’une nuit de juil-
let dernier.

 

Par une nuit claire et étoilée, le ros-
signol. au fond de sa retraite, chantait
“A romance sublime. Sa voix riche et
pure vers le ciel montait ; son chant
d’amour, comme ses soupirs et ses san-
glots. adressé à l'Infini, s’élançait Vers
l'au-delà et ses notes suave- allaient
se perdre dans l'espace. Mon oreille
ravie l'écoutait et mon ame à sa voix
suspendue s'élevait et montait aussi ;
mais mon cœur ne pouvait comprendre
cette mélodie qui n'était pas pour lui:
et de cette chanson. je n'ai gardé que
le souvenir.
Dans l'herhe, Je grillon ‘fleuretait”.

avec les jolies paquerettes qui lui sou-
rinient en recueillant ses jolies pro-
pos. Mais leurs langages pour moi,
avaient peu de charme.
Au coin de la rue: autour d’un glohe

lumineux, une infinité d'êtres vivants:
lucioles, papillons, mouches et hanne-
tons voltigeaient, s'approchalent, ‘s’é-
loignaient et chacun à aui mieux mieux
faisait sa cour, exprimait son admira-
tion et târhait de plaire. Je regardai
co spectacle et restai indifférente. Mon
rêve flottait dans le vague et toutes
ces voix, en mon cœur, ne trouvaient
aucun écho.
J'avais entendu le bonsoir du tout

petit inscete à la mignonne violette.
Au fond des bois, sous la feuillée, dans
le vallon et dans la plaine, lo som-
meil était venu avec l'adieu du jour
expirant. Le cadran marquait minuit
et den =Une journée venait de dispa-
raître, ne laissant qu'un souvenir ; une
autre commençait apportant l’espéran-
ce. Je croyais que tout, dans l'oubli,

reposait. lor:qu‘un papillon, égaré sans
doute dans le champ où Venait de se
faner la rose, me parut se souvenir que
là n'avait pas seule régné celle-ci. Peut-
être sa pensée Yagabonde se reportait-
elle sur le champ veisin...... H s'arrêta
un instant : je le vis «e pencher, souri-
re, puis je l'entendis qui disait : ‘“Bon-
jour ! UEpi de blé.” et il con-
tinua sa route. Je ne perçus pas la
réponse, mais je crus entendre un  sou-
pir.
Mon cœur est vestd tout ému de ce

doux bonjour qui, depuis lors. résonne
à mon oreille. Je l'entends dans Je
gazouillis des oiseaux sous la ramée,
dans le murmure de la brise qui passe
à travers le feuillage ct qui, dans les
champs, fait s'incliner les. Jantes.
L'Epi de blé devait être heureux de

cette première pensée matinale du Pa-
pillon, pourquoi donc ce sourire ? Ex-
primait-il regret ou désir, souvenfr ou
espérance ? Hélas ! que peut attendre
Epi de blé du Papillon quand il le
voit butiner partour ? La fleur aimée
lui prodigue6son plus doux parfum ;
ici et là il boit aux diverses corolles
le nectar embaumé qui Vénivre sans
jamais le rassasier. Le pauvre Epi de
blé en a tant vu passer depuis que la
brie printanni¢re I'a agité sur sa ti-
ge !... Laissons-le soupirer et n’en cher-
chons pas la cause.

: BLUET
Ottawa, novembre, 1903,
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Rappelle-toi le mois d'antan qu’il fit si froid !
Tout le monde a souffert de ce cruel décembre.
Notre amour cependant y Vécut comme un roi,
Tant son large soleil chauffa bien notre chambre.

Nous nous moquions du froïd et du temps qu’il faisait,
Ayant capitonné de baisers notre géôle.
Au fond de notre cœur plus rouge qu’un creuset,
Nous aurions fait flamber les banquises du pôle.

Parfois nous regardions les floraisons du gel
Au jardin de la vitre où croît l’arbre du givre,
Tout était blanc dehors, les champs, le toit, ie ciel.
Rien qu’à voir ce linceul nous nous sentions mieux vivre.

Bougonnant, se mouchant, toussant, crachant, couvert
D'un grand feutre de neige avec des plumes grises,
Parmi les aboiements des dogues de l'hiver
Du pays de l'onglée arrivait Jean-des-Bises,

Maïs nous faisions la nique à ses cheveux poudrés « _
Et quand à la fenêtre il nous jetait sa laine,
Nous lui disions: “Entrez, vieux gueux, quand vous voudrez !
Votre nez de glaçons fondra sous notre haleine!”

Et jusqu’au jour plus tiède où le carreau terni
Eût laissé couler l’eau de ses blanches écailles,
Pelotonnés au fond de notre amoureux nid,
Nous avons eu toujours bien chaud, comme deux caillea,

DU FEU

JEAN RICHEPIN; :   
Dans le langage maçonnique, entre

initiés, lorsque la sauce se gâte et que

les affaires vont mal, l’on a coutume

de dire: Il pleut sur le temple ! Sir

Wilfrid, — s’il est franc-maçon, — doit

sans doute, à l'heure présente, se remé-

morer ce cri d'alarmo et s'écrier, avec

une légèrs variante : Il pleut sur le

cabinot.

Notre Premier joue de malheur, en

effet, depuis quelque temps: le gui-

gnon monte en croupe et galope avec

lui. ll à perdu ses deux bras, M. Tarte
ot M. Blair; il a perdu son latin et

même son anglais dans l’affaire de

l'Alaska, et voici qu'il perd son dépôt

dans l'affaire du G.T.P.: avouons

qu'il y a de quoi perdre la tête.

Je coup lo plus terrible est certaine-

ment le dernier. Lorsque le gouverne-

ment eut assumé, en dépit du bon sens

et du patriotisme, l’entreprise du G.

T.P., il pouvait se dire: Tout est
perdu, fors… la caisse ; mais aujour-

d’hui, hélas ! tout semble perdu, mê-

Peut-on concevoir une
plus grande misère ?

Nous n’avons pas besoin de narrer

ici l'histoire sensationnelle du dépôt

des 85,000,000. On sait que, le 24 no-

vembre, au plus tard, la Compagnio

du Grand Trone, devait déposer le ma-

got à la Banque de Montréal, tel que

stipulé au contrat. Avec quelle anxié-

“té fébrile les députés fédéraux n’atten-

daient-ils pas cet heureux temps. Ils

couvaiont déjà des yeux le précieux

dépôt ; ils le palpaient presque, par un

effort suprême d'imagination. Ils se

voyaient déjà barbotant dans l’or

jusqu’au cou, et, en songeant aux élec-

tions prochoines, ils avaient des mines

de chats contents qui font leurs ordu-

res dans la braise,

me la caisse.

Mais il y a loin parfois de Ia coupe

aux lèvres, et, patatras ! voici que

Perrette vient de briser son pot au

lait.  L'aiguille avait implacablement

fait le tour du cadran, le 24 novem-

bre était passé, et le dépôt n’était pas
apparu. Tout comme daxs l’af-

faire Humbert, alors qu’ayant ouvert,

au Jour dit, le fameux coffre-fort aux
cent millions, on n'y trouva qu’un la-
pin et des araignéos tissant leur toile.
C'est à croire que les frères Crawford
font partie du bureau de direction du
Grand Tronc.

On peut s'imaginer l'émoi

naître au sein du parti libéral

désastreuse nouvelle répandue

une traînée de poudre.

que fit

cette

comme

Les députés libéraux qui s'apprêtaient
à tremper Ja soupe, se trouvent devant

+454242404040000000000

ENFIN SUR LE BANC!
Quelqu’un qui doit être ivre de joie,

à cette heure, c’est l’honorable M. J.
A. C. Madore, juge de la Cour Supé-
ricure, pour le district de Saint-Hya-
cinthe. C'était trop longtemps le faire
languir en cffet, et il était temps que
Jupiter “tanchät la soif de Tantale.

Enfin, M. Madore, après de longues
années de patiente attente touche la
récompense duc à ses précieux services.
Le zèle infatigable qu’il a déployé pour
ses électeurs, le noble désintéressement
dont il a fait preuve en tant d’occa-
sions, l’ardeur qu*il apporta aux tra.
vaux parlementaires, l'éclat tout spé-
cial qu’il jets sur la députation cana-
dienne-francaise, enfin l’austère dignité
de sa vie, méritaient cette haute et of-
ficielle consécration. Nous supposons
bien qua c’est définitif, cette fois, et
qu’on ne fera plus au nouveau .juge
I'affront de lui reprendre dans son
gousset sa commission, comme il arri-
va naguère.
Aussi nous ne pouvons comprendre

pourquoi les grands distributeurs de
bancs, qui ne sont pas aveugles com-
me la fortune, ont tardé si longtemps
À pourvoir le brillant député d’Hocle-
laga. Ce n’est qu'après qu’il à usé
sept ans de sa vie au service du peu-
ple qu'on se decide à lui accorder,com-
me une aumône, un tout petit siège
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Le Pot au Lait de Perrette |
des assiettes vides, et mirent leurs fi« ‘
gures allongées au fond de leur cuiller.
Pour parer à ce désarroi, vite, l’on

dépêche en Angleterre, M. Ch, Fitzpa-
trick, l'homme

cates,

C’est lui qui devra lever, par tous
les moyens, les scrupules des directeurs
du Grand Tronc et faire éclore enfin le
dépôt récalcitrant. C’est qué voyez-
vous, le gouvernement, tient éminen-
ment à cétte entreprise, chère entro
toutes; ily tient évidemment plus
que le Grand Tronc lui-même.

Qu'est-ce que tout cela signifie,
effet ?

Ce grand Continental, que dans son
journal bilingue, M. Pacaud proclu-
mait si haut- la “crowing work” de

Sir Wilfrid Laurier, ce grand ouvrage

va-t-il donc lamentablement avorter 7

Quoiqu'en dise M. Préfontaine, on m-

rait donc raison de reprocher aux libé-

raux leur incapacité radicale ct teur

complète stérilité. Pour une fois qu'il:

tentent de faire quelque chose,

mettent le doigt dans l’œil jusqu'à l’é-

pale.

On se perd en conjectures sur ler mo-

tifs des directeurs du Grand Tronc.

Refusent-ils de ratifier un contrat

qu'ils n’ont pas autorisé, ou reculent-

ils devant ce qu’ils considèrent à bon

droit comme une absurdité commercia-
le ; ou bien enfin sont-ils incapables de

remplir leurs obligations ?

Quoiqu'il en soit, le gouvernement
s’est placé dans une ridicule posture ;

et ce premier coup de couteau donné

dans ce contrat est au moins d’un

mauvais augure. Mais Sir Wilfrid ee

sait obligé d’avoir son G.T.P., après

tant de promesses, et, s’il le faut

il déroulera jusqu’au bout le fil des

concessions. Il attend aveo impatien-
ce lo télégramme de M, Fitzpatrick di-
sant à peu près ceci : Touchez les cing

millions et annoncez les élections.

Que l'affaire se raccommode ou non;

il est surabondamment prouvé que le

gouvernement a agi avec une précipita-
tion excessive dont il est d’ailleurs la

premier à sentir les inconvénients. On

ne bâcle pas une entreprise de cette

importance, à toute .vapeur et sans en

causer un brin aveo les intéressés,

Décidement celui-là était encore trop

généreux qui disait qu’en tant d'hom-
mes d’affaires, Sir Wilfrid était un

homme ordinaire. Plutôt que de nous

ruiner, au Canada, par de folles éntre-

prises, qu’il aille bâtir des châteaux

ou des chemins de fer… en Espagne.

0008000000000000000009

en

ils se

pour se reposer. M. Madore n’a-t-il
pasautant de titres que qui que ce
soit À la magistrature ? N'honorera-t-
il pas sou pays sur le banc comme il
I'bonora au Parlement ? Il y eut évi-
demment de l'injustice dans ce trop
long oubli. Parce que M. Madore nes'est
pas, comme tant d’autres, traîné aux
genoux de ses chefs pour mendier quel-
ques faveurs, on oubliait de lui rendre
justice. Et il a fallu que la foule avi-
de des candidats, dans leur impaticn-
ce de se disputer un mandat, le pousse
pour ainsi dire par les épaules et for-
ce la main à l'ingrat Sir Wilfrid.
Mais enfin c’est fait ; quoiqu'à con-

tre-cœur et tardivement l'injustice est
réparée. M. Madore a revêtu l’hermi-
ne ; la robe de juge est descendue sur
ses épaules. Il centre dans ce vénéra-
ble corps de magistrats dont la vertu
est le patrimoine premier, et qui atti-
re invinciblement le respect. C’est as-
sez dite pour nous qui voulons être so-
bres d'éloges.
Quant aux électeurs d'Hochelaga,

comme ce paysan de belais qui,
ayant fait enterrer un fils et baptiser
une fille le même jour, pleurait d'un
œil et riait de l'autre, ils so rtjoui-
ront sans douto de cette élévation si
méritée, mais ils ne pourront s’empè-
cher de pleurer en même temps leur si
paternel député qu’ils riclamaient avec
ant d'instances à la convention de
1900.

|

des ambassades déli- |
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IN LAGHE
I

C’était en décembre, devant Son-
lay. Depuw la verile, on pateugeait
dens les rizitmes. De Peau josqu’au ge-
nou. Je sai« bien qu’on finit par en
prendre l'habitude, mais c'est toujours
un peu gpimant quand même. Brel, on
marchaëdt 1a-dedens, en tirailleurs, si-
lencieux, attentifs, mieux qu’à.la ma-
nœuvræ.
C’est pourtant. vrak, Ça. Jeusuis un

vieux ‘‘brisquand’’; j'ai neuf; ans de
service et six ans de grade de ser-
gent ; ce que j'ai mia de jeunes soldats
au port d'armes. ce, que j'ai commandé
der “demi-tour'’ et de ‘‘par le flanc”,
c'est incaleulabls ! Eh bien ! jamais,
jamais, à l’exergice en ordge déployé,

 

; sur un polygone qualconque, je n'ai vu

>

les hommes marcher régulièrement deux
par deux, a six pas, comme c'est écrit
dans la théorie. Impossible de: leur col-
ler ça duns la tite, quoi !... Tandis
que Li... Ah! bon sang, ils te mar-
chaiens ‘‘reeta’’. à leur distance, com-
me si om les avait alignés-au cordeau,
je vous dis, — et cela, dans deux pieds
de Loue !... Quelque chose de supor-
be !... Je: jubilais. mais jo rageeis un
peu su fond. —Ah'! les brigands !
quand ils veulent !… Enfin, il y a zéen
À dire : ce jour-là, ils ont -voulu, et
crésement voult encare !

Halte ! — Bon. — Drôle d'endroit
pour s’'arrôter… Fm disant os mots,
j'imite le corbeau de la fable, je lAcho
ma pipe. Pouf ! dans la nizidre ! Va
donc ia chercher ! °

le petit Jacqueminot, un caporal,
un Parisien, gn a la bien pen-
due, trop bien pondue même, m'apos-
trophe :

—Sergent Bernexd, sergent Bernard,
vous lâehez votre pipe ee matin : at-
tention de ne pas la casser tantôt !
Ce jeune honume ne se doute pas que

Tes vieux comme moi ont la carcasse
dure.
Plus de pipe. — Bon..— Je roule une

cigarette. .
Tout d'un coup, j'entends appeler

hommes de la compagnie : Chapuzard,
Ferland, Mignot, et ye vois mes guil-
lards quitter leur places et trotter,com-
me des lapins, dans la rizière, pour al-
ler trouver le vaguemestre, qui revient
avec un gros paquet sous le bras.
Des lettres, jo vous demende un peu

si c’est l'heure de distribuer des let-
tres ! Les voilà tous comme des fous!
Est-ce que jÿ m'inquiète des lettres,
moi ? Il est vrai que je ne sais pas
tron qui pourrait m'écrire. Plus de fa-
mille ! plus d’amis ! plus rien ! Tout
æul sur la terre, comme un vieil ours.

Bon. — Enfin, tous mes bonshom-
mes regagnent leur rang avec leur let-
tre, qu'ils tiennent de main droite,
bin élevée au-dessus de l’eau, pour
qu’elle ne soit pas mouillée, comme
s'ils portaient lo Saint-Secrement, lo
diable m’emporte !
Tiens. Jacquet aussi: a une lettre.
7Des nouvelles du pays, Jacquet ?
acquet cst sergent à ma compagnie.

Je suis chef de la premidra section; lui
de la seconde. C'est un blondin, aseez
joli garçon. Pas un poil de barbe ; un
veai blanc- doux comme une petite
fille. J'ai une légère pointe contre lui,
parce qu'il est toujours pénible de voir
des morveux de vingt-deux ans élevés
au même grade qu’un vieux comme
moi ; mais, enfin, il n’y a pas & dire,
c’est un gentil garcon.

I! parait qu'il est protégé, une fa-
mille bien tout à fait. Du reste, il fait
des liaisons en parlant et il reçoit
souvent des lettres du Ministère de la
Guerre, ave le cachet. C'est son al-
faire, & ce jeuno homme !
Jo le guette ‘du coin ‘de l'œil pen-

dant qu'il parcourt ea lettre au pas
Kymnastique ; il to: uné larme, un

tit bout de larme qui lui a relevé
‘æil gauche.
Je fais semblant de ne pas le voir,

même je plaisente un peu pour le fai-
re rire.
Qu'est-ce qu’elle te conte, la payee?
11 se retourne sans rire.
—Ce n’est pas de la payse, c'est de
mére,
—Ah !
—Il paraît que j'ai lâché une bourde.

Je n’ai qu’à boucler ma maille. Bon.
Jacquet reprend :
—Vois-tu, Bernard, ces lettree-là, on

ferait mxieux de ne pas les donner dans
des moments comme cœdui-ci !
Ça, c’est assez mon avis, vu que,

comme je crois avoir dit déjà, ça
n'est bon qu’à faire rompre jes rangs
à touscee mirlifiors qui ne demandent
pas mieux ; pourtant, per politesse, je
dis À Jacquet :
—Pourquoi ? Des nouvelles de chezsoi, je présume que c'est bon à rece-

Voir n'importe où. Est-ce qu’ ’dex choses Les ? qu'on t'écrit

Jacquet hocha la tête.
—0h,! non... au contraire !
Et c'est tout. Il n’est pas bavard, ce

matin-là, Jacquet. Son regard se fixo
au tonnerre de chien, là-bas, sur l'ho-
rizon, où il n'y a rien À
qu'un bout de ciel bleu, Et je

‘a

regarder
3 . me de-

mande ce qu’il peut voir là-dedans...
Enfin !

11
En avant !.. Co n’est pas trop tt

Je répète : “En avant”?1 pour ma
section. Jacquet, qui rôve toujours, n’a
sans doute pas entendu co commande-
ment, car j'entends, derrière moi, Le
lieutenant qui crie :

jen ! =m t Jac: me n op!déjà! quet, nous

J ‘espdre une réplique, quelque bose,
n'importe quoi ! J'aime won se re
bille Un peu oognd ua o cer vou

lâche de ces mots raides. On ne répond
pas tout haut, parbieu ! — c'est dé-
fendu, — mais om ronchosne us peu
tout bas. Le supbrieur, qui n'entend
rien, ne peut pas vous punir, & Ça
soulage toujours un peu l'amour pro-

is répond rienre. uet, lui, ne .
1 répète sitnplament : “En avant !”

d'une voix treinarde, sans entra,
comme s'il était las. Ul n'y a pus à
dire, ce n'est pas avec cebe voix-la
qu'un vergent freaçais doit comman-
der : “En avant!” (a ne se michon-
ne pas, ces deux mote-ld : ça = crie,
ça se hurle ! ’ ; .
Qu'est-ce qu’il 3 donc aujourd'hui, le

t Jacquet
Te rude journée, £ vous le

dis, que celle-là! A nuit tom-
bante, nous sommes enoure dans l'eau,
mais jusqu’au ventre, cette fois. Der-
rière nous, au-dessus de nous, les pe-
tites pièces de campagne € t com-
me des enragées.
On avance toujours, on n’est pas à

cinq vents mètres des anurs de la cita-
delle ; et rien, pes un coup de fusil :
les brigands conservent leur poudre ;
ils attendont que nous soyons plus

4

Je me rodis : “Pour sûr, mon vieux,
ca va chauffer ; tu es aux premidres
loges, tu n'en perdras rien, tu Vas ri-
re un peu !
Bon. — Voilà qu'on s'arrête encore!

— Le capitaine passe devant les rangs
et, tout bas, mais d’une voix qu’on
entend joliment bien tout de même,
i! demandes : “Un sous.officier de bon-
ne Volonté, pour une mission de con-
fiance !"
Naturcllement, je m’avance tout de

suite : Bernard, présent !
Ah! bien, oui! j'ai lo malheur

d’être un peu trop bien avec mon ca-
pitaine, un vieux dur à cuire lui aussi,
qui » été mon licutenant en Afrique.
—Toi, Bernard, tu vas me faire le

plaigir de rester tranquille. On te con-
naît. Quand on aura besoin de toi, on
te trouvera.
Soyez donc connu des officiers pour

qu'ile ne vous accordent pas la plus
petite faveur ! Enfin, puisque je ne
suis pas bon, moi, qu'on en prenne un
autre. Et je me dis: ‘Voilà l'affaire
à Jacquet !"’
Ie capitaine devait penser comme

moi, car il s’était arrêté devant Jac-
quet ot il lui répétait, sous le nez,
sans avoir l'air de rien :
--Un sergent de bonne volonté,

voyons ?
est clair qu'on lui faisait des

avances à c veinard de Jacquet. Mais
jet'en moque ! Voilà mon blondin qui
baisse les yeux sous le regard du capi-
taine et qui ne souffle pas un mot :
une manière à lui de répondre qu’il ne
tient pas du tout à partir.
Diable ! c’est le capitaine qui n'était

pas content ! Vous comprenez :  mon-
trer qu'on a des préférences pour quel-
qu’un et Voir que cœ quelqu'un n'en
tient pas compte, c’est voxant ! Je
l'ai entendu ricaner en mordant sa
moustache : "Il paraît que l’on tient
à sa u!”
C'était dur !
Jacquet est devenu tout rouge, mais

il n'a rien dit.
C'est alors que j'ai pensé : ‘“Décidé-

ment, mon mme, tu n'es qu'un
poitron !”

Bref, c’est Berthelot, de fa troisième
section, qui est parti. Il est revenu
sans une égratignure, celui-là. Bon !

TITI

Là-deseus nous Voilà partis. Cette
fois, ça n’a pas trainé. À deux cents
mètres des murs. les brigands nous là-
chent en pleine figure une décharge gé-
nérale. Bigre de bigre! Comme ça
pleuvait ! Les balles tombaient a
droite, à gauche. dans la rizière. (a
faisait ‘‘flic! floc!” en touchant
Feau.
Nous ripostons. mais Va te faire lan:

Jaire : les gredins étaient bien à l'a-
bri derrière leurs murs !
Ca n’a duré que dix minutes, cette

fusillade, mais je m'en souviendrei
longtemps. Ça ne pouvait pas conti-
nuer ainsi. On sonne la charge. Sa-
perlotte ! ça me donne toujours un
petit frisson de gaiîté, à moi, cette mu-
sique-là.
Le clairon souffle tant qu’il peut :

Y aura d'la goutte à boire là-haut.

Polissonne de goutte ! elle est dure
à gegner. quand même !

Enfin nous voilà tous courant,baïon-
nette au canon, comme des fous. Mais,
comme je l'avais déjà remarqué, la
porte même de la citadelle s’ouvre sur

digue large de trois mètres à peine.
Il va falloir grimper là et pousser en
avant, deux par deux, sous un feu
terrible. Ça pourrait se faire, pardi !
sans une palissade de bambou — tou-
jours leur satané bambou ! — que les
coquins ont construite là pour barrer
le chemin, déjà assez étroit pourtant!
Ce qu'elle à coûté de monde, cette

satanée palissade !
Pour ma part. j'v ai vu tomker mes

deux lieutenants, l'adjudant-major du
bataillon et bien d'autres ! Pas moyen
de passer, quoi ! Le capitaine jurait
comme un démon. A la fin, il se re-
tourne : “Une section lA-haut !”’
Cette fois, c’était grave: on a beau

ne pas avoir pour, c'était prave !
Ceux qui grimperaient étaient aûrs

de leur affaite.
J! faut croire qu'il avait gardé ran-

cune À Jacquet. le capitaine, car,tout
de suite, il ajouta :
—Toi, monte là-haut, et arrache-moi

ça !
. Notez que le capitaine ne tutoyait
jamais que les anciens et que Jacquet,
entre nous, n’était qu'un bleu.”
Crest une justice À lui rendre: il ne

se l'est pas fait dire deux foiblondin fois, le
—Voilà, mon capitaine !
En passant devant moi, i! tire un

paquet de lettres de la poche de sa
vareuse,

—Garde-moi ça, Bernard !
Et le voilà en haut, avec ra section !
Ah ! le crapaud qu'il était beau IA!

Si calme, ai tranquille | Pas un eri,
pas un juron, Tien, quelques ordres
très brefe:  “Arvachez id !.…. jetez
dans le foseé !…. bien !.."” 11 avaitPair de surveiller une corvée de quar-
tier !
Et les autres, là-haut, tiraient des-

«us, à bout portent; les balles sif.
flaient, cassaient les bambous. s’enf-
laient dane lg terre grasse
entemps, brisaient '
persesent un bras,

Quelle vie !
lesLa (amarades,

et de temps
une épaule, tra-

cessaient une jam-

Ila y sont tous restés
tous, — Jacquet com-

autres. main le dernier, le tra-vail fini. Une balle entre les deux
yeux, juste! I à levé Lu bras, a
poursé un grand
bé raide, la face en avant...

1V

que j'ai fait le Imndemiain ; mais, vrai-
ment, ça été plus fort que moi. I! mo
brilait, voysz-vous. ce paquet de let-
tres que m'avait remis Jacquet avant
d'aller re faire tuer ! Je pensais: “Un
garçon qui se conduit comme un... ga-
min et qui, quelques heures après,
meurt comme un homme, ce n'est pas nature] ; il faut qu'il it quelque
ahose là-dessous !* k> quelquechow.

là, sur moi, Jans ces lettres... Ma foi,
tant pis ! e n’y temsis plus, à la
fin... Koes... alors, j'en ai tiré une du
aquet, oh ! rien qu'une, parole, la

dernière, celle qu’il avait reçue lo ma-
n.
Ah ! bon de bon ! quelle

lettre ! H avait ruison, le blanc bec:
on ne devrait pas recevoir de oes let-
tres-là avant de se battre ! Moi, que
ça n’aurait guère dû toucher, après
tout, j'@ ai pleuré conune une bôte.
Voila cœ qu'elle lui disait sa maman,

à son blondin, pour finir :
“Enfin, mon petit Georges chéri,

ménage-toi, n'est-ce pas ? li est vrai
que le temps passe très lentement,
lorsque l’on s'ennuie, mais il faut se-
couer tout cela ot ve dire que ce n'est
qu’un moment A passer. Il faut penser
à l'avenir et pas qu présent.

‘‘Dis-toi surtout une chose, mon pe-
tit Georges, c'est que je n'ai plus que
toi au monde, tu comprends, et que
s'il t'arrivait un malheur, je devien-
drais lolle, bien sûr. Aussi, je compte
sur toi. Il ne s’agit pas, vois-tu, de
faire le brave. Si on te commande,
fais oe que tu dois faire, en bon eol-
dat, mais ne t'expose pas, je te le dé-
fends... ou plutôt non, mon Georges
adoré, je ne te défends rien: je to
prie seulement, avant de t'engager
dans quelque chose, de penser & moi,
qu! ne pense qu’à toi. Et tu ne te
risqueras pas trop, j'en suis sûre; d’a-
bord, tu me l’as promis.
“On n'est pas un lâche, va, parce 

“Ah” et il est tom-

qu’on aime sa mére !..."”
. La lettre m'est tombée des mains :
Je comprends tout, maintenant !

I! a attendu, le blondin, d'être
‘commandé’ directement pour aller se
faire tuer ; il l'avait juré, c’est sûr, à
sa brave femme de mère, ls matin,
lorsqu’il regardait au bout de l'hori-
zon ce ooin du ciel bleu où il n’y
avat rien a voir !...

Ët Voilà pourquoi le sergent Jac-
quet, mont d'une balle enplein front,
comine un brave, s'était presque laissé
traiter de lâche deux fois dans la
journée.

Le Sergent BOBILLOT.

Thé de Bœuf Bourbonnière.

  

C’est le meilleur. Eu vente
partont.

GUILLAUME FUME LA PIPE
 

11 vient de se produire dans lag poli-
tique de l'Europe, un événement ex-
traordinaire. L'Empereur s’est mis à
fumer la pipe. Et comme il ne fait ja-
mais rien à demi, il a commandé plu-
sieurs pipes, dont l’une, la favorite,
est un véritable bijou.
Cette pipe a été tournée par un ar-

tiste de Berlin, selon, naturellement,
les indications personnelles de l'Empe-
reur. Le fourneau, très allongé, est en
écume de mer ; le tuyau est en meni-
sier de Turquie ; comme ornement, un
Rrand “W’ sur lequel est perché un
oiseau, le tout en argent, et continué
par une branche sculptée qui s'enroule
autour du fourneau. Dans cette pipe,
Guillaume II, selon les indiscrétions de
ses familiers, no fume que du Havane
préparé à son usare.
A ce propos, nous citerons le mot

d'un certain roi de France. Parlant à
ses courtisans, il leur disait: “Le roi
s'amuse, messieurs, amusez-vous. Le
roi fume, fumez messieurs, ot si vous
voulez du tabac satisfaisant sous tous
les rapports, fumez le tabac Croix

uge”.

FRANKLINet TURGOT
Turgot avait écrit pour mettre sous

le buste de Franklin, par Houdon,
l’hexamètre fameux et souvent répété
depuis :
Eripuit

 

cœlo fulmen sceptrumque
que tvrannis.

Franklin a inventé le peatonnerre et
délivré son pays des Anglais. Le vers
dit tout cela ; il plut à beaucoup de
gens. Le grand homme seul auquel
il s’adressait y trouva matière à criti-
que. Félix Nogaret, grand faiseur de
vers d’almanach, avait traduit ainsi
I'hexamétre de Turgot :
Tl ôte au ciel la foudre et le sceptre

aux tyrans.
A la lettre trés louangeuse d’envoi

de traduction, l’homme d'état répon-

dit pâr quelques lignes pleines de bon
sens et de modestie, qui se termi
naient par cette réflexion :

‘€ Je Vous ferai seulement remarquer
deux inexactitudes dans le vers origi-
nal : malgré mes expériences sur l'é-
lectricité, la foudre tombe toujours à
notre nez et à notre barbe, et, quant
au tyran, nous avons êté plus d’un

million d'hommes oceupés à lui arra-
cher son sceptre.”

Bon Thé, Madame

Le thé, cette liqueur de nos foyers
domestiques, est soNvent bon, plus

souvent mauvais. question de champs,
de récolte, de climat et de culture.
Le fameux thé CONDOR est de tous

les thés, celui qui est le plus soigné,
celui nont la petite éraille verte ou
noire pousse en bon sol et sous bon
soleil.

C'est le ‘‘Nec plus ultra’ des thés.
La maison de gros E. D. Marceau

en fait sa grande spécialité.
Bon thé, Madaine !

Popularité bien méritée

TN 5 a à peine deux ans que les DRA-
GEES RECONSTITUANTES  LA-
CHANCE ont reçu la haute approha-
fon de la profession médicale et. déjà
au-delà de 10,000 flacons ont été ven-
dus, ce qui prouve leur popularité ac-
quise par leur efficacité dans tous les
ca: d'anémie, chlorose (pales cou-
Jeurs), pauvreté du sang, digestion
difficile, etc.
En vente dans toutes les pharmacies.

 

 

 

Parfum Rose Blanche, de Jules

Bourbonnhère. Se vend partout 35
cts Ponce.

 

Les enfants terribles :
Uné d&me en visite À l'enfant de la maison.
—ÀA quelle heure dine-t-on chez vous, mon pe-

tit ami ¢
-—Maman a dit qu'on dinera aussitôt que vous

serez partie.

Un Bienfait pour le beau Sexe
Poitrine parfaite par les Poudres Orientales

les seules qui as-
surent en 3 mois
le développement
des formes chez
la femme et gué-
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Ce n'est peut-ftre pas trés propro, c

du foie.
Prix : Une boite

avec nntice, fr.00
6 boites £5.00.
Expédié franco
par ls e sur
BP ecptiondu prix

 

Dépot général pour la prissa nice,

L. A. BERNARD.
1882 Rue iBte-Oathorine, Montréal.
Aux Etat-Unis : Dufort et de Martigay,phat

maciens, Manchester, X.H, ve

 
rissent la dyspep- :
sic et la maladie ;
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Le Paradis d’Hiver
Pour les
Enfants. |,

Notre collec- |

tion de Petites

Fourrures fait

la joie des petits

et des mamans.

Nos petits

manteaux en La-

pin Français et

en Thibet sont

ravissants d’élé-

gance et de con-

fort.

Il faut aussi

voir nos jaquet-

tes et parures

également en

Lapin Français

blanc et T'hibet.

 

: Petits prix pour
a petites Bourses

ment

 
Notre Vaste Assorti

Est le plus riche et le plus varié du continent. Pauvres: .
comme riches y trouvent l’article convenable pour hommes,
femmes et enfants à des prix qui éclipsent ceux de toutes
maisons. C’est un fait indéniable et notre clientèle si fidèle le
prouve.

Epargne de 25 à 40 p.c.
Notre maison par ses immenses achats personnels sur les

grands marchés européens, sauve en commission d’intermé-
diaires de 25 p. c. à 40 p, c., et ce que nous offrons en valeur à
tous nos clients de plus qu'ailleurs pour le même prix.

Aucune maison de fourrure au Canada n’achète aux mêmes
sources, avec les mêmes avantages.

Voilà ce qui explique le choix supérieur de nos fourrures et
de leurs bas prix.

ChsDesjardins & Cie
Le plus grand Magasin de Fourrures en Amérique.

1537 et 1539 rue Ste-Catherine, Montréal.

 

  
 

| Dupuis
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Nos magasins sont for
més tous les soirs à 8
heures excepté le sa

 

 

Les commandes par la

malle sont exécutées

avec soin. medi.

La plus Riche Installatior
Parmiles visiteurs que nous voyons présentement,

bon nombre nous font cette remarque élogieuse, et nos
ventes de beaucoup plus considérables que celles des
années précédentes à même époque, prouvent qu'a-

vec la richesse de l'installation, nous offrons aussi le
plus grand choix, la plus grande variété et les plus
bas prix sur toute la ligne.

  
   

Tissus pour Robes
Nous offrons dans ce département des valeurs spéciales que

le public sait apprécier, nous recevons de nombreuses commandes
par la poste, et il y a toujours foule, surtout l’après-midi, à nos
comptoirs des Chalyset Cachemires imprimés, Tissus 95
pure laine, valant 5oc et que nous vendons â..…... C

Il en ect de même pour les Lamas rayés, pour robes ‘lc
chambre ou toilettes de maison, valeurs régulières de 6oc 40
et 65c, vendus présentement à.....20000000 0000rcee arenes, C

Nos Serges de Satin pour blouses, la plus riche mar- 35

chandise du genre, vaiant 75c pour........ veeeerns eran. . C

Voiles de Paris, l£tamines, Soies Eoliennes et Canevas de
de laine, pour toilettes de soirées ou de réception, offertes à des
réductioñs de 50, 75, et $1.00 sur les prix réguliers.

Nous avons aussi plusieurs lignes dans les Tissus noirs offerts
avec les mêmes réductions,

Zibelines Noires, avec pois de salin, valeur régu- $1 50
“gulière de $2.25, pour... .….….…...........

Zibelines Noires, à carreaux, valant $r.50

Sûc.
45c.

pour..…….…..- PE
Serges Fines, avec rayures ou pois de satin,

largeur 46 pouces, valant 1.50, pour... ..……….….

Batistes de Laine, largeur 46 pouces, se vendant
partout 65c. 1a verge, notre Prix. ....ceeceevsacseaces

Drap diagonal, noir, ¢ Melrose,” largeur 48 pouces,
PTIX cosssrane tine ieris cries ine erence settee arenas $1.00

Drap vénitien, noir, largeur 44 pouces, prix...……….. 5oc

Crêpelines rayées, largeur 44 pouces, 75c. ct $1.00

Etoffes de fantaisie, matelassés, en grande vogue
cette saison, valeurs de $2.25, $2.50 ¢t $3.00, pour $1.50

$1.75¢ct..uune..... er. srsosncncananacutsnce neue $2.00

 

  
    

     

PILWLES HEMATOGENES BRET
NOURRITURE ECONOMIQUE SUBSTANTIELLE

gs Reviennent à
>, CEUX qui ont le sang
fort genèreux car le
sang est la source de

ap vie er de travail
#/00l est GSSUrEpar(à
RPILULE HEMATOGENE
A nourriture du Sang

, Depot Géncral
{Pht LACHANCE

p MONTREAL

 

    
    

 

   

   

   

 

   

   

 

  

  

 

  

  

  

Convalescence _Anêmuie 3
faiblesse, Débilité us
Albuminurie.etc - @

Propriétaire
du = PURI

fameux ONGUENT MARMEN snecique mia:fle cont’ °° €  

 

Dep, de la Confection Pour Dames
Blouses ou Matinées

Le plus grand choix et la plus riche installation a Montreal

Blouses en Flanelle Française Opéra, unies ou

rayées, styles plus récents, coupe irréprochable, prix $3.50 $3 75
a

(AAPesos«sess 200s ace ..o......

Ces deux lignes sont de notre propre confection.

Blouses en Flanelle Opéra, couleurs crème, noir et $2 95

rouge cardinal, avec ourlets de fantaisie, special eee »

Blouses en [latelassé, couleurs unies ou avec

dessins, les plus riches et les plus nouvelles blouses, avec
boutons de nacre ou autres garnitures, prix $3.00 $3.50 $4 00
Clicesos ssa a aaa =seas assests ann .

 

CNTT[EOEoTeToSET

    D) SETTaToTiTooeTR1)

 

Tel Bell 456 Mount.

H. A. DEPOCAS
MARCHAND DE

Quincailleries,

Pinceaux, Huiles, Vernis, Vitres, Mastic,
Tuyaux pour Canaux, Ciment, Fer en
barres, Articles de Carrosseries.

POELESETOUIS 1984 St-Jacques, St-Henri &
AETRERR IESTR

Ferronneries, Peintures,
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Blouses en Soies

Tres riche assortiment dans les couleurs nouvelles, ainsi que

noire et ivoire, tous les prix a partir de $5.00, 5.50, 6.00, 6.50,
en montant jusqu’à $l0.00,
 

Blouses en Soies
4 $2.00, $3.00 ct $4.00

Ces trois lignes sont installées sur des tables spéciales à l’en-
trée du département, Le choix sur chacune des tables aux
prix indiqués.
 

Boucles pour Ceintures et
. Mouchoirs avec Initiales

DEUX LOTS RECUS AUJCURD'HUI

Boucles en Acier Oxide, avec ornement pour le dos,
prix du Set...eeiee. 20c

Mouchoirs en Lawn blanc, avec initiales, brodés audela

de 75 douzaines, balance de stock, valeurs de 10€, 13c€t zoc

le choix sur le lot pour...... Be

Objets D’art
STATUETTES EN BRONZE RECUES HIER

 

SUJETS—Rêve, Poète, par Bruchon, prix,... ........ $9-00
SUJETS—Héliotrope, Pervenche, par Causse, piix...... $7.50
SUJETS—Denicheuse, Passage Auge, Druchon, prix $6.00

AU SOUBASSEMENT
 

      

; Tasses de fantaisie, avec soucoupes, en porcelaine, peinte et dorée,
Prix ...000 senc 0e La a san Le re tiie erieiiiieeres ian. ......B0cC

Tasses et soucoupes, porcelaine peinte, prix. ...o............... 15c
Tasse 3 chocolat, prix.........eetae10c ct 15c

| Sets cn cristal, pourtable, beurrier, sucrier, porte-cuilières et pot au
ait, cristal et or, prix........................ . Cees $1.75 et

Sets A vin, carafon et verres, richement décorés, prix, «$2.25
$1.00, $1.25, $1.75, ct $32.25

Sets 4 eau, 1 pot et 6 verres, richement décorés, prix » «(92:25
65c, 85€ jusqu’à 83.00

75c ct $71.00

DEPT. DES MEUBLES
PUPITRES POUR CADEAUX

Nous en avons dans tous les prix. En chêne, en acajou, en merisier
ondulé. Pupitres pour enfants, Pupitres pour dames, Pupitres pour bu-reaux avec bibliothéqnes, différents genres, dans tous 1
prix, à partir de $4.88 jusqu'a..... ee oes $59 00

e

Fromagers, porcelaine peinte, prix

 

PARFUMS
Madame Pinaud nous est revenue.

parfumera gratuitoment fes mouchoirs
tisse, près du Kiosque. .

Dupuis Freres,

Elle recevra ce soir ef
dans Ia nouvelle bâ-

Le Grand Magasin Dépar-
tementai de l'Est,

1571 a 1388Ste Cathorine.

Cel
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DIMANCHE, 6 DECEMBRE1903 LE RAPPEL 3
LES GRABATAIRES

|

La torture dans l'antl- PROSPECTUS D’EMISSION PUBLIQUE
Librisov fréicendesouliancesqu quité ELEGANCE DE LAavecl'espoir riron d'une guérison im-
médiate, an moins d'une détente dans
l’acuité du mal, le découragement s'im-
pose, à ne Voir aucun de ses souhaits
exaucés, et leu oraisons se débilitent à
Mesure que les misères s’uccroissent :
le’ recueillement s’exelut : le sort pic
toyable que l'en subit absorbe tout,
l’on ne peut penser qu'à soi-même et le
temps se parse à déplorer son infortu-
ne.

Ces prières, que l’on continue cepen-
dant par un reste d'habitude, par une
incitation secrète du cicl, ces prières
que l'on jugerait devoir être d'autant
mieux écoutées qu’elles sont plus méri-
toires, car clles coûtent tant ! elles
finissent à un moment ‘de trop grande
duuleur par s’exaspérer, par se dresser
devant Dieu, comme une mise en de-
meure de tenir les promesses do ses
Evungites : l'on se repète gmèrement le

* demandez et il vous sera donné
et elle s'achèvent dans la lassitude et
le dégoût ; l'à quoi bon s'insinue peu
à peu de tant d'efforts ct lorsque, dans
Un Iustant de provisoire ferveur, dans
une minute d'adouciggement des crises,
l'an veut se remettre à prier, il semble
que l'on ne sait plus. Les invocations,
à prine lancées du bord du cœur, re-
tombent 4 plat et l’on croit sentir que
le Christ ne se laisse pas pour les ra-
masser ; c’est lu tentution du déses-
poir qui commence. Et tandis qu’il ti-
sopne le brasier des tortures, l'Esprit
de malice devient pathétique et plain-
tif ; il insiste sur la fatigue des vœux
réprouvés, sur linefficace des oraisons,
et le malade s'ubat sur lui-même à
bout de force.
L'horizon est noir et les lointains

sont clos. Dieu, dent le souvenir
quand uême domine, n'apparaît plus
qu'uinsi
ge qui pourrait Vous guérir, d’un si-
gne ct ne veut pas. Il n'est plus mé-
me un indifférent. il est un ennemi ;
l'on aurait plus de miséricorde
lui, si

qu'on laisserait ainsi souffrir des gens
que l’on pourrait si aisément soula-
ger ? Dieu semble être un mauvais Sa-
mutitain ; l'on n beau se dire, dans
uné lueur de bon sens, que l'on a pê-
ché, que Pon expie des offenses, l’on
conclut que la somme des transgres-
sions commises n’est pas suffisante
pour  ligitimer l'apport de tant de
maux et Fon accuse Notre Seigneur
d'injustiee, l'on prétend lui démontrer
qu'il y a disvroportion entre les délits
et ln peine. Dans ce désarroi l'on ne
tente plus de se consoler qu'en s’at-
tendrissant sur soi-même, qu'en se
plaignant d'être la victime d'une iné-
quitable rigueur. Plus on gémit et
plus on s'aime: et l'ame détournée de
son chemin par ves quérimonieuses
adulations de ses propres aîtres.vague,
cxcédée sur cHle-même, et finit par s’é-
tendre dans la ruelle, tournant pres-
que le dos à Dieu, ne voulant plus
lui parler. ne désirant plus. ainsi
qu'un animal blessé, que souffrir, ca-
ché duns Un coin, en paix.
Mais cette désolation a des hauts et

des bas, L'impossibilité de se remon-
ter de la sorte réoriente la pauvre
âme, qui ne peut tenir au même en-
droit, vers son maître. L'on se repro-
che alors ges rontumélies et ses hlà-
mes ; l’on implore son pardon et une
douceur naît de ce rapprochement. Peu
à peu, des idées de rérignation à la
volonté du Sauveur s'inculquent et
prennent racine, si fe diable aux
aguets ny se mêle pus de les extirper.
si une Visite motivée par la charité st
par l’espoir de vous apporter un récon
fort ne manque pas résolument son
but, en Vous rejetant dans des senti-
ments de regrets et d'envie. Car c’est
encore l'une des tritesses spéciales aux
grabataires : si la solitude leur pèse,
le monde les accable. Si personne ne
vient, l'on se dit abandonné ; laché
par ceux dont l'amitié était la plus
sûre ; et s'ilx viennent, l’on effectue un
retour sur soi-même, en considérant la
bonne santé des Visiteurs ; et cette
comparaison vous afflige davantage. Il
faut être déjà avancé, dans la voie de
la perfection. pour pouvoir, en de tel-
Jes circonstances, s'omettre.

J. K. HUYSMANS.

 

 

Thé de Bœuf Bourbonnière.
C’est te meilleur. En vente
partout,

CREDIT POURTOUS
Liste des 45 contrats qui ont été ra-

chet“s ce mutin par la Compagnie de
Crédit du Canada :

HH. Scott, hijontier, 1515 Sainte-Ca-
therine, 1 contrat : Robert Jones, Ri-
vière du-Loup. P.Q., 1 contrats ; À. E.
Brégent. marchand, 176 Sainte-Cathe-

rine, | contrat ; A, T. Lafrenière, comp-
table, 162 Nanguinet, 1 contrat ;
H. Goulet, fleuriste, ISSS Sainte-Ca-
therine, J contrat ; Jos. A. Brunet, N,
P., 1923 Notre-Dame, 1 contrat: J.
H. Savatiat. boucher, | Amherst, 2
contrats : Geo. Chartrand. 344 Logan,
1 contrat : N. Cadieux, tailleur, 1461
Baint-Jacques, 1 contrat ; dame N. Ca-
dieux, 1161 Saint-Jacques. T contrat ;
H. Sainte-Marie, épicier, 3322 Notre-
Dame, 1 contrat ; F. Libersant, épicier
1839 Saint-Jacques. 1 contrat ; J. C.
Lacombe, 1203 Saint-André, T contrat:
Louis Rivet, 1S6 Lagauchetière, 1 con-
teat ; Melle Marie Fauteux, 260 Dor-
chester, ! contrat « Télesphore Gervais.
260 Dorchester, 1 contrat : Joseph Lan-
evin, 272 Dorchester, 1 contrat; Ar-
hur Roch, 33% Champlain, 1 contrat ;
Damase Labelle, 132 Ontario, | contrat
O.Lauzon, 10 Saint-Laurent, 1 con-
trat ; J. O. Parizeau, 10 Saint-Laurent
1 contrat; Achile Sauvé, Saint Lin,
pomté de L'Assomption, 1 contrat ; R.
Lefebvre, rentier, 117 Grand Trone, |
rontrats ; L. T. Aubin, agent. 34) Pa.
pet, 1 contrat; Prosper Deslauriers,
contremaître, 93 faint Philippe, 1 con-
trat ; J. A. 8 Monette, agent, 1807
Saint-André, 1 contrat : Théo. Grenier,
boucher, 2 Marché Saint-Laurent, 1
contrat ; Alphonse Nadeau, Moatréal,
1 contrat ; Mme Jos. Mireault, 93 St-
Philippe, 2 contrats ; J. E. Soulard,
512 Brtester. 1 contrat ; Melle C,
Larose, 127 Iberville, 3 contrats: P.
Morency, marchandm 1772 Sainte-Ca-
therine, 1 contrat; Mme R. Nurdock,
198 Amherst, 1 contrat; Melle B. Le-
gault, 3915 Notre-Dame. 2 contrats.
Pour tous renseignements, dcrire a

la Compagnie de Crédit du Canada li-
mitée). autorisée par le gouvernement
À faire de semblables opérations, 107
rue Saint-Jacques, Moutréal, chambres
| et 60a. Une carte postale suffira.

 

a salle d’échantillon se trouve cham-

re 78. On demande de bons agents

partout.

qu'un inexorabie thaumetur- i

que
l'on était à sa place ! Est-ce -

 

Un a eu la bonne fortune de déçou-
vuir, à la Bibliothèque municipale de
Toulouse, un manuscrit d'Aphioniue
Severus, auteur chrétien du Ille sic
cle, dans lequel se trouve relaté. le
procès de sainte Fébronie, martyrisée
pendant la perséoution de Soptime Sé-
vere. L'auteur a assisté qux suèmes
qu’il décrit, caché dans la foule :
“Comme j'étais au premier rang der-

ridre les gardes qui contenaient la fou-
le autour du prétoire, notre pauvre
swur fut amenéde, les maine lds der-
rière le dos, au milieu des autres gucu-
sés qui étaient au nombre de sept. Le
Juge s'adressa d'abord à elle et Voi de-
manda par trois fois de dire : ‘Je ne
suis pas chrétienne”, et de sc proster-
ner devant les statues de Quirinus et
de César Auguste. Trois fois elle ré-
pondit : ‘Christ est roul Deu ot vo-
tre maitre & tous.” Et chaque fois le
peuple qui entourait le prétoire répon-
duit par de grands cris: ‘Les chré-
tions aux bôtes !” Le préteur ordon-
na alors que Fébroniv fût mise sur le
chevalet.”
Le chevalet (oquuleus). employé à

Rome pour donner la question aux
criminels n'est pas ce quo son nom
pourrait faire croire. C’était une pou-
tre verticale terminée en haut par une
barre transversale, comme une croix
dont on enlèverait la branche supé-
rieure, L'accusée, puisque dans notre
cas, il s'agit d'une femme, l’accusée,
les mains liées dans le dus, était his-
sée sur cette sorte de gibet, les aissel-
les reposant sur la barre horizontale,
les bras en arrière, lo corps en avant.
Les mains étaient solidement atta-
vhées à la poutre verticale, pour em-
pêcher le corps de tomber en avant.
Une corde attachée aux pieds de la
victime passait sur une sonte de pou-
lie ou de treuil, qui permettait de dis-
loquer les membres ou de maintenir le
corps étendu pour subir d'autres sup-
plices. Laissons de nouveau la parole
ù Aphronius :
“Quand son corps y fut étendu, le

préteur lui ordonna encore de sacritier
aux faux dieux, mais elle refusa de ré-
pondre. Alors les soldats tirèrent sur
les cordes alin de torturer ses mem-
bres. Notre pauvre sceur souffrait
cruellement ; mais le Christ, qui n’a-
bandonne jamais ses brebis, soutenait
son courage dans ces dures éprouves,
et elle dit encore à haute voix
“Christ est le seul Dieu !* Mais lo
peuple entra en fureur ot cria : "Les
torches ! les torches ! Mort aux chré-
tiens !” le préteur ordonna alors
qu'on la frappât a coups de nerfs de
hœuf (sorte de foust dont la lanière
était faite de cuir de bœuf tanné),
puis, comme si ce n’était pas encore
assez de tortures, il lui fit déchirer les
flancs avec des crocs de fer et y appli-
quer des forches.

Ici le manuscrit est déchiré, et il est
impossible d'en deviner la fin. Mais
nous lisons dans les ‘Acta Sancto-
rum’’ de Ruinart, que sainte Fébronie
fu: condamnée à être attachée sur un
bûcher et qu'elle sukit son supplice
sans renier le vrai Dieu.

ENFANTSMALADES
Mères qui voulez guérir vos enfants

malade: et assurer le bonheur domesti-
que. avez toujours en mains le livre in-
dispensable :

FEMME ET NURSE
par le docteur Séverin Lachapelle. pro-
fesseur des maladies des enfants à l'U-
niversit* Laval et directeur de la Crè-
vhe, der les Sœurs de la Miséricorde.

Edition populaire, 25 cents seule-
ment.

Fn vente chez Beauchemin et Fils, et
Déom et Frères, rue Sainte-Catherine.
et Grangerfrères, rue Notre-Dame.

CONTE ARABE
Lorsque la vigneeut été plantée, Sa-

tan vint l'arroser avec le sang d'un

paon y il l’arrosa ensuite avec le sang
d'un singe, lorsqu’elle poussa des feuil-
les : avec le sang d'un lion lorsque ses
grappes parurent ; et avec le sang d'un
pourceau, lorsque le raisin fut mûr. La
vigne abreuvée du sang de ces quatre
animaux en a pris les différents carac-
tères. Ainsi, au premier verre de vin,
le sang du buveur devient plus animé,
sa vivacité plus grande et ses couleurs
plus vermeilles ; en cet état, il a l’é-
clat du paon. Les fumées de cette li-
queur commencent-elles à Ini monter la
tête, il est gai. il saute, il gambade
comme le singe. Quand l'ivresse le sai-
sit, c'est un lion furieux, et lorsqu'elle
ét à son comble, il ressemble au pour-
ceau, il tombe, se vautre à terre, s’é-

tend et dort.

 

 

 

  

Parfum Fose Blanche, de Jutes

Bourbonniére. Se vend partout 35

cts Ponce,

NOS THEATRES
THEATRE DES NOUVEAUTES

C'est “Madame Sans-Géne” qu'on
donne la semaine prochaine aux Nou-
veautés avec une matinée spéciale, mar-

di. La direction ne pouvait faire un
meilleur choix, car le public qui a en-
tendu la superbe pièce de Victgfon
Sardou et Emile Moreau, par Rane,
et, en anglais, par une foule d'artis-
tes américains de taient, avait hâte de
réentendre un de ges chefs-d’œuvre fa-
voris. Cette pièce est si connue qu'il
est presque inutile d'’insister sur l‘in-
trigue. Disons seulement que le com-
te de Neipperg, officier autrichien, ai-
me l'impératrice Marie-Louise, et qu’il
est surpris par l'Empereur au moment
où il s'apprête à pénétrer chez elle. Il
ne sera pas fusillé parce que Mme la
Méréchale interviendra, et son innocen-
ce sera reconnue au dernier acte. Ce
prologue et ces actes sont une suite de
tableaux à la fois brillants, dramati-
ques, amusants et historiques ; ot
nous assistons au défilé d’une foule de
personnages  héroiques, splendidement
vêtus ct évoluant dans un décor de
fécrie. C'est la Maréchale Lefebvre
(Mme Varenne) ou Mme Sans-Géne,
dont le langage d'ancienne blanchisseu-
se fait un contraste typique dans le 
 

2 gens sere
Ler w ornementeat devenu de nos jours,

ment pas la faute au

LUBY 

tournent sur la rue pour regarder une belle chevelure, sl rare ce splendide

enovateur

Lequel est un remède presque infaillible

contre le grisonnement prématuré des

cheveux.

Pourquoi cela ? Cen'est certaine-
apitinire Parisien de

Seulement so cts la bouteille,  
 

 

Les habits qui sortent de nos ateliers ont un cachet d'é-
légance tout particulier ; aussi notre clientèle, qui se fait
de plus en plus nombreuse, se recrute parmi les meilleures
classes de notre société

TRAVAIL SOICNE—COUPE ELECANTE

N. LEVEILLE,
PRES DB LA RUB STE-CATHERINB

MARCHAND-TAILLEUR,
202 RUE ST-DENIS   
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Tél. Bell Main 4228.

Royal Steam Laundry

  

Demandez notre
liste de prix

CONRAD A. CARON, Prop

Il RUE PERTHUS, Près du Carré Viger 3

Commandes prises par Téléphone 3

Q oO 000000000070-0-0-0-OOOO
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ASSURANCES ++ IMMEUBLES,
ADMINISTRATION = SUCCESSION
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Tél. Bell Est 1632, Tel, Marchands 142,

Dr F. X. PLOUFFL
MALADIES SCIENTIFIQUES

Heures de Bureaux 407 Avenue

8alo a.m. Botel-de-Yille2à 4 p.m.
6a 8 p.m, MONTREAL.

 

milieu où elle évolue ; c'est aussi Na-
poléon (Dhavrol) peint avec une
maestria  saisissante ; c’est Lefebvre

THEATRE NATIONAL FRANÇAIS

La direction du Théâtre National
Français a décidé de mettre à l’affi-
che pour la semaine prochaine lu gran-
de tragédie de Ponsard, “ Charlotte

Corday ‘. Si nous n’avions encore
présents à la mémoire les succès rem-
portés par la troupe du Théâtre Na-
tional dans ** Mme Sans-Géne , *‘Pa-
trie ”, “ Plus que Reine ” et autres
pièces du haut répertoire nous serions
peut-être tentés de trouver audacieuse
la tentative de M. Caseneuve. Mais les
artistes du National ont prouvé dans
le Passé qu'ils savent interpréter les
pièces les plus relevés.

*“ Charlotte Corday est surtout
une  tragedic politique, où l'amour
tient très peu de place. A part quel
ques regards plus énigmatiques que
tendres adressés par Charlotte au beau
Barbaroux, rien ne rappelle les fai-
blesses du cœur dans cette pièce austë-
re ct virile. L'auteur a écarté les lé-
gendes qui enveloppent l'histoire de

>

Charlotte Corday, il a compris que
dans une telle œuvre rien ne devait
détourner l'attention du mobile qui
arme la main de sa pudique et farou-
che héroïne. Charlotte conçoit dans
le silence d'une vieille cité normande,
lo projet de délivrer la France de Ma-
rat, qui symbolise à ses yeux le mau-
vais côté de la révolution, la tyrannie
d'en bas remplaçeant la tyrannie d'en
haut. Elle part, douce et terr,ble à la
fois, arrive a Paris, prend un couteau
frappe et meurt. Pas d'éclat, pas de
cris, pas d’exaltation vulgaire ni de
banule vengeance ; elle sacrifie froide-
ment sur l'autel de l’idée celui à qui
elle attribue les malheurs de sa pa-
trie.

M. Gauvreau a donné carte blanche
à son dirccteur artistique, M. Case-
neuve. On peut s'attendre à des mer-
veilles de mise en scène.
Les principaux interprètes scront :

Jeane Bertin—Charlotte Corday ; Paul
Cascneuve--Marat : J. P. Filion —
Danton : Jean Guiraud—Barbaroux
Godeau—Vergniaud : Harmant — Un
orateur ; Hamel—Robespierre ; Sou-
liers—Sieyès ; Petit-Jean — Louvet ;
Tougas— Desmoulins ; Leurs—Buzot ;
Mmes de la Sablonnidre—Mine Roland;
Nozière—Mme de  Bretteville ; Mme
Soulier—A. Marat ; Verteuil—Une jeu-
ne fille ; Haymay—Martha ; la petite
Eva ; Mme Chapdelaine, Villeraie, Sa-
vard, St-George, etc.

Tout Montréal voudra voir ‘“ Char-
lotte Corday ’’ au Théâtre National.
la semaine prochaine.
Mlle Marguerite Audiot, compléte-

ment remise de la terrible maladie qui
l'avait terrassée, récitera le prologue
de la tragédie.

PARC SOHMER

s'cn-
pas au Parc

Ceux qui aiment la variéte ne
nuieront  certainement
Sohmer, demain.
Les directeurs n'épargnent rien pour

nous procurer du nouveau dans tous
les genres.
A. Kelter, est l’émule et l’égal, si-

non le supérieur du fameux Caïcédo,
qui a étonné tous les montréalais par
ses tours sur le fil de fer,
Les sœurs Gordon manient le gant

de boxe comme Corbett et Fitzsim-
mons, et leurs exhibitions de *‘“ pun-
ching bag ', valent assurément, ce
que nous uvons vu de mieux dans le
genre à Montréal.
Primrose et Rohloff, sont les rois du

tapis. Comme force, souplesse audace
ct légèreté, ils n'ont pas d'égaux sur
la scène actuelle.

Sur la triple barre horizontale les
frères Gardner ont plusieurs tours
nouveaux et ne manquent jamais d’é-
merveiller les spectateurs.
Tous ces artistes ont été amenés à

grands frais des principaux théâtres
américains, pour les deux roprésenta-
tions de demain.
Nous verrons aussi d'anciennes con-

naissances, les frères Edouardo, ces fa-
meux danseurs, qui sont deux favoris
du parc Sohmer.
M. et Mme Soulier, duettistes fran-

Çais nous reviennent avec un répertoi-

re nouveau et ‘ ien choisi.
Tout cela au son d'un excellent or-

chestre sous la direction de M. Fr.
nest- Lavigne et dans un pavilion bien
clos et bien chauffé,

 

CARTES PROFESSIONNELLES

 

AVOCATS

 

McGibbon, Casgrain,

Ryan & Mitchell,
BATISSE DX LA CANADA LIFE

RUE ST-JACQUES.

BISAILLON & BROSS4RD
11 et 13 Cote de la Piace d’Armes

Tel. Bel! M. 31

WM. E.MOUNT, L. L, L.
AVOCAT

25 rue St-Jacques,

Bureau du soir et résidence : East 1055-

148b RUE FULLUM

Tel. Bell Nain 27746. a. oo

TAILLON, BONIN & MORIN,

180 rue St-Jacques

Tel. Bell Main 1537.

J. C. LANOTHE,

Batisse de la Presse

Tel, Bell Main 35535.

NOTAIRES

M. ™ BLEAU
Notaires et Commissaires

Coin Parc Lafontaine.

 

I-ran
 

 

 

 

220 rue Rachel,

Dumouchel & Dumonchel
62 Rue St Jacques

Tel. Bell Main 603.

Westmount 473.Tel. Bell.

App. Archambault
NOTAIRE

Bureau: 3663 Notre-Dame, St Henrl de
Montréal.

LC. Beaubien& Ci
COURTIERS

104 rue St-Frangois-Xavier.

DENIS DESILETS
Articles de

 

 

 

Papeterie de choix,
bureau.

17011 Notre-Dame. Coin Place-d’ Armes.
Tél. Beil Main z033- MONTREAL.

J. H. GIROUARD,
Marchand Tailleur

1024 rue De Montigny,
MONTREAL.

spécialité : Tweeds français et anglais.

 

 

Tel, Bell Westmount 1045

J. A. GOUGEON
Courtier— Broker

Argent 3 Préter

Collections, Etc.

3602 rue Notre-Dame, St-Henri

HOTEL RIENDEAU
En face de I’Hotel de Ville et du Palais de Justice

A queiques pas des bateaux
Et des gares de chemins de for.

58-60 PLACE JACQUES-CARTIER,
MINTR AI,

J, ARTHUR TANGUAY, Propriétaire,

À BEAUGRAND - CHAMPAGNE
ARCHITECTE DE JARDINS

Plans pour embelllssement de Jardins, parterres,
parcs, cimetières, tombeaux, ponts rustiques, lacs
artifietele, kiosques, et de tout ce qui se rattache à
l'architecture paysagiste.

Tél. Bell Main 4138.

: BEAUMIER
Médecin e: Opticien à

l'institut d'Optique

25, BHTdes Yeux

STE-CATHERINE

MONTREAL

Est le meilleur de Montréal comme Fa-
brieant de Verres Optiques et Ajus-
teur de Lunettes, L orgrons, Yeux Ar-
tificiels, etc., a ordre. Garantis pour
bien Voir de loin et de près et guérison
d' Yeux.
or Bxamen GRATIS de la VUE, Ouvert
jour et nuit, le dimanchede td 4 pvm.  Echan
ges de VERRES Réparations, etc.

AVIS,—La profession d'OPTICIEN com
manée de sérientes ETUDES de 1a VURet |
faut faire 168 LUNKTTES, LORGNONS, etc, à
ONDNRE, pour donner satisfaction. Méfiexe
vous ! Pus d'agents eolliciteurs à domicile pour
«tre maison Établie et responsable.
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1884 RUE  

Cie Internationale de Lin-Fibres
(TH: INTERNATIONAL FLAX FIBER COMPANY)

Incorperée et i respensabliitce Hmités)

Capilal autorise $1,500,000 divise en 1,500,000 actions de $1 chacune, eatisrement liberees,

et sur lesquelles il ne pourra jamais étre fait un autre appel de fonds sous

quelque prétexte que ce soit.
 

Considérations Générales
 

Le lin est une plante texliie qui se cultive dans tous Jes pays, su récolte est presque inafaillible.
Les produits du lin sont la gramme et farine de lin, — l'huile de lin indispensable pour la fabrication des

peintures, vernis, linoleums. ete. La pulpe de lin qui a produit l'huile ve transforme en tourteau, excellent bis-
cuit pour la nourriture ou l'unyrais du hétail.

La tige donne la fibre ou filass# et l'étuupe ou bourre qui produisent le lin et la toile de différentes quuli-és.

 

VALEUR DU LIN, SES PRODUITS ET SOUS PRODUITS

L'acre vu arpent cultivé on lin a une valeur agricole de $20 à 82%, et les fermiers peuvent en rotirer ua pro-

      
 

fit de Slà à 820 net de tous frais.
Un acre de lin peut produire I5minots ou bushels de graine ct valait 81.25 soit... ....... .. 818.73
250 livres de fibre de iin a 12¢ soi vis sratsenrese 42.00
100 livres d’étoupe à Se, soit... soi Cen . 8.00
SU livres de résidus tels gue bourre, paill > SOL. .…… 1.30

Totalcore iiiei 4 eens ane vestes seine 5 een eerrrans 870.25
La valeur industrielle d'un acre de terre planté en lin est en moyenno de 870, mais peut atteindre 830 a $835,

 

ANCIENNE METHODE POUR LE TRAITEMENT INDUSTRIEL DU LIN

Jusqu'au aujourd'hui le lin se récolte à la main, si on le cultive pour la fibre, ou à la machine, ainsi qu'à la
faulx si on le cultive pour la zruiue. . _ . ny

Lorsqu'on cultive le lin pour la graine, la fibre n’est que rarement utilisée et la presque totalité est dräléo.
Aux Etats-Unis où l’on cultivo 3,500,000 acres de lin pour la graine seulement, on brûle toute la fioru, soit

environ $00,000,000 do livres, so t une perte industrielle de plus de

$60,000,000 PAR AN.
Après la récolte, le lin en praine est battu au fléau presque toujours à la main ; quant à la tige, «lle est

traitée par l’ancienne méthode qui prend de 4 à 6 semaines pour produira la fibre ou l’étoupe.

En résumé cette méthode surannée exige une longue préparation, une manipula-
tion fort onéreuse, ot nécessite par conséquent des dépenses considérables,

Aussi depuis 1840, époque des premiers essais, les producteurs de lin, lesfilateurs, les inventeurs de tousles

pays ont-ils recherché une amélioration, une transformation de cette méthode ; on a essayé l'emploi de solutions
chimiques ; l'expérience a démontré qu'elles attaquent la matière organique ; on a inventé les nachines lus plus
compliquées, elles n'ont pas donnu* le résultat qu’on pouvait en attendre. De telle sorte qu'à l'heure actuelle,
l'ancienne méthode toute longue et coûteuse qu'elle soit, est la seule amployée.

 

REVOLUTION DANS LE TRAITEMENT DU LIN

après des recherches et des expériences nombreuses, M. G.R.de longues années d'un labeur patient, P 5 |

(filasse) et l'étoupe de lin, prêtes à êtra filées et tissées
èsAprès

roduire la fibrede Montlord a découvert le moyen de
en L'ESPACE D'ENVIRON UNE HEURE. Son procédé supprime les 20 à 30 jours de préparation (rouissage )

que néce-sitait l’ancienne méthode. i

Et ce n'est gas le seul avantage cetté importante cécouverte : Le procédé nouveau, qui va révolutiomer

l'industrie du lin dans toutes ses ramifications, est ala fois simple, peu coûteux dans son emploi et il donne
de plus des produits d'une qualité vraiment supérieure à tous les points de vue, ; . ;

Ce procédé utilise la plante de lin semée. pour en obtenir soit la fibre seulement, roit la graine exclusive-

ment ; cette plante est récoltée par une machive qui automatiquement la coupe au ras «des racines et la lie en
erbes.  ...

E Les plantes sont transportées à machine qui se compose do lusieurs paires de rouleaux de structure
différente dont L'IMMENSE AVANTAGE EST DE BROVER L'ECORCE DE LA PLANTE, SANS BRISER LES
FIBRES ET SIMULTANEMENT SEPARE LA GRAINE DE SON ENVELOPPE SANS L'ECRASER NI LA
DETERIORER. 7

Les plantes ainsi broyées sont Alors reliées en gerbes et plongées dans de vastes chaudières contenant une
SOLUTION PUREMENT VEGETALE, qui à pour effet de donner aux fibres un BRILLANT SOYEUX et une
GRANDE SOLIDITE. en même temps qu'elle dissout ct désagrège les matières gommeuses adhérentes à la fibre.
Après environ 30 minutes d'ébullition Jes gerbes sont lavées et séchées à l’air chaud, et passent par une
machine contenant un système dé brosses, qui séparent le fibre et l'étoupe, des autres matières.

Le coût d'installation, l'outillage les machines et accesoires nécessai l'es , Pour l'exploitation du nouveau
procédé, sont estimés au maximum, à $2,500 par jeu complet pouvant produire 2 tonnes de fibre el étoupe
de lin par 10 heures de travail.

 

CULTURE DU LIN — EXPLOITATION DU NOUVEAU PROCEDE AU CANADA

Des échantillons de lin provenant des pays producteurs ont été traités par M. G. R. de Montlord, et soumis

à son nouveau procédé. Au Canada, lolin, dont la plante est elle-même fort belle et très vigoureuse, produit au
traitement une fibre ou filasse fine, solide, d’une longueur et d’une qualité exceptionnelles, et la graine provenant
de la plante est de très bon choix.

D'autre part le climat et le sol se prêtent admirablement à cotte culture.
D'après la statistique cœnsus de 1901, on ne cultive actuellement, dans le Dominion, que 24,000 acres de lin,

dent les produits alimontent une trenteine de moulins à huile ©t usines, et cependant, les Provinces de Québec,
d'Ontario, Manitoha et autres, produisent du lin de bonne qualité, En revanche, le Canada importe chaque année
pour plus de 85,000,000 de toiles.

La Société développera intensivement, dans toutes les Provinces du Dominion, la culture du lin et créera
des manufactures pour en retirer les produits et sous-produits ; elle emploiera aussi ses capitaux à l'achat au
Canada, de vastes tarritoiæs au Manitoba ot dans les autres Provinces, qu’elle mettra elle-méme progressivement
en culture.

Elle importera la meilicure semence, tant pour elle-même que pour le profit des
ensemencer et lui vendre leur récoite de lin. .

Dès l’année 1904. la culture du lin se fera progressivement sur une superficie de 100,000 acres, soit que la
Compagnie ensemence elle-même srs torrains, en employant des hommes expérimentés. soit qu’elle achète sur pied
la récolte des fermiers.

Notre société produira jes fils e: les tuiles nécessaires à la cousununation du Canada, qui pourra exporter
le lin en filasse, étoupe et en produits manufacturés, fils, toile, etc,

cuitivateurs qui voudront

 

NOTRE EXPORTATION AUX ETATS-UNIS ET A L’'ETRANCER-- Sociétés filiales

La statistique nous apprend que les Etats-Unis importent non seulement toutes les toiles qu’on y utilise, mas
encore la presque totalité de la matière première, lin et étoupe nécessaires pour alimenter les filatures. L'impor-
tation, de ce chef, est supérieure à $38,000,000. non compris les droits d'entrée. .

La Société urganisera dans chacun des dix Etats producteurs de lin, une société filiale. pour exploiter le
procédé de M. GG. R. de Montlord, ot recevra, pour la cession de ses droits et l'exploitation des brevets, une somme
d'argent variant de 5 à 10 0-0 du capital de constitution, plus une part dans les bénéfices. qui sera fixée à 40 0-0,
garantis par un montant égal d'actions-part, ordinaires, privilégiées ou obligations émises par chaque société.

En réalité les compagnies filiales resteront tributaires de la Société-mère, et par oela même, THEINTER-
NATIONAL FLAX FIBER COMPANY exercera un droit de contrôle et d’administration sur exploitation des
brevets ot procédés de M. de Montlord dans toute l'étendue des Etats-Unis.

L'exploitation des brevets à l'étranger où l’industrie du lin atteint un chiffre d'affaires de plus de 8200,000,000
par an, se fora d'après les mêmes principes, et la Société-mêre aura dans chacun des pays producteurs où manu-
facturiers un représentant accrédité pour exercer un contrôle sérieux à son profit. -

Au lieu donc de dépenser ses capitaux aux Etats-Unis et de les disséminer dans des exploitetions d’une eur-
veillance quelquefois difficile, la Société-mère recevra de chacune des compagnies affiliées. une part de capital
d'abord, qui sera en majeure partie dépensé au Canada pour la compagnie et une part importante des bénéficea
résultant de leur exploitation.
 

CONCLUSION
APERÇU DES BENEFICES DE LA COMPACNIE

La culture du lin ainsi que l'exploitation de nos brevets au Canada, aux Etats-Unis, et dans le monde
entier, fait entrevoir un chiffre de bénéfices réellement énorme.

Nous devons la vérité à tous ceux qui s'intéressent à notre Compagnie ; il faut qu’ils soient bien convaincus
qu'ils trouveront dans les aotions auxquelles ils souscriront une source de revenus considérables.

Au moyen des ressources qui seront à la disposition de la Compagn,e par I'émission sucoessive de son capi-

tal-actions disponible, au fur el 4 mesure de ses besoins, et grâoo aux dépenses minimes que nécessitera la mise en
culture de terrains ainsi que du coût réduit de son instailation industrielle,on peut établir les opérations sur une
base progressive de 100,000 acres à planter en lin. .

es bénéfices à provenir de tout ou partis de ces 100,000 acres cultivés en lin pour la récolte de la graine et
de la fibre (ou filassa) ainsi qua de tous les sous-produits de catte plante, joint à ce que rapportera l'explosta-
tion des brevets à l'étranger, donnera d'après les calculs établis, et dès la première année, un bénéfice d’au moins
21,000,000,

De ce chiffre il faut retranche= 25 p.c. soit 81,000,000 pour le fonds de réserve, l’amortissement et la créa-
tion du matériel ainsi quo de l'achat et de la mise en culture de nouvelle terres. il restera encore à la société una
somme de 83,000,000 de béndfice net, soit un dividende de 82 PAR ACTIONDE 8l,ce qui fera donc un revenu DE
DEUX CENTS POUR CENT PAR AC TION.

Notre première série d'actions étant émise à 50 cents par action de $1 ceux qui profiteront de ce prix pour
souscrire à la première émission, re*e vront done 400 p.c. de bénéfices pour leur capital engagé.

AFIN DE REALISER SON PROGRAMME, LA SOCIETE INVITE TOUS LE8 CANADIENS SANS DIS.
TINCTION D'ORIGINE OU DE CLASSE, A S’'INTERESSER DANS cette entreprise, qui dotera le Dominion do
l'Industrie de la Toile, assurera la Lien-âtre à des iilliers de cultivateurs, donnera du travail permanent à un
grand nombre d'employés et ouvriers, et créra une branche d'exportation très importante.

La SOCIETE MET EN VENTE par souscription publiqus

Une première série de 100,000 actions de B! chacune au prix de 50 cents par action
entièrement libérée payable en souscrivant

La souscription aux. 100,000 actions de la lère série est ouverte dés maintenant et sera close le
cembre 1903.

 

24 dé-

 

AVIS TRES IMPORTANT
On peut souscrire dès à présent par quantité de 5 actions et au-dessus ; payable au

comptant en sousorivant ou avec grandes facilités de paiements

ratique relatifs au prospectus,
ONTRKAL.

Pour tous autres renseignements. preuves documentaires et démonstration
prière de s'adresser aux bureaux de la Société, AU CANADA, 7la rue ST-JACQUES,

— innseben mehas mrbean ae we

N.-B.~La Société demande dans chaque ville ou centre importapt du Canada, des agents généraux, représ
séptants, directeurs de succursales ou d'exploitation agricole.
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COUPS DE PLUME
PERDU. — A Londres, un t de

‘$5,000,000, Pridge de lo re r in-
tact à Sir Wilfrid Laurier, avant les
élections, Récompense Hibérale.

+ +
Pendant que les nombreux candidats

libéraux daus Saint-Jacques se pron
nent aux cheveux, M, Philéza Lanctôt
poursuit son cheniin lentement, mas
sfirement : il resserre ses lignes d'atta-
ue et il tient en réserve tout un mon-
+ de surprises.

+
Depuis qu’il voyage en char privé

avec M. Préfontaine, Pascal croit que
c'est arrivé pour tout de bon. !l se
donne comme personnifiant, avec le ré-
citateur do ses discours, toute la bou-
tique rouge.
Ne télégraphinit-il pas, le 2 décem-

bre, do Pictou, au “Canada’’, que le
‘parti ministériel" — M. Préfontaine
et M. Sauvalle, avev quelques confrè-
res, — était arrivé lo matin mêmo à
Georgetown ?

+ +
L'hon. M. Raymond Préfontaine

trouve que ca lui colto trop cher de
re faire élire dans Maisonneuve. On
dit qu’il est à la recherche d’un comté
rural.

+ + +
Les électeurs protectionnistes de la

division St-Jacques ont, dans une as-
semblée publique, choisi par M. J. G.
H. Bergeron pour leur candidat; quel-

‘les procédures les élocteurs libéraux
vont-ils adopter pour choisir le leur ?

Il ne rend sûrement pas justice à no-
tre bel Achille ( Bergevin ), le confrère
qui faisait suivre son nom, l’autre
jour, des deux lettres cabalistiques

K. C.... cassé, il ne d’est plus tant
que ça, le député intérimaire de Beau-
barnois, à Québec, depuis que le beau-
père est là pour réparer les fêlures.

+ +
Lorsque le navire est en danger, les

rats le quittent. M. J. A, C. Madore
s’est fait nommer juge à Saint-Hya-
cinthe.

+ + +
Sir Wilfrid vient de télégraphier a

M. J. A. Drouin de monter immédiate-
ment à Ottawa ; les personnes bien
renseignées prétendent que le chef du
ouvernement a décidé de faire les
lections et qu'il veut consulter le can-
didat de St-Jacques à ce sujet.

+ + + .
M. Philippe Demers, M.P., est parti

hier soir pour St-Jean. On dit qu’il
est allé faire un compromis avec M.
L. A. Gosselin.

+ +
La Discorde, déesse fatale, est venue

jeter sa pomme entre M. D. A. Lafor-
une, C.R., et son disciple, M. Pamphi-

le Rag, Du Tremblay. Ce dernier - a
solennellement renié son illustre mai-
tre l’autre jour.

+ + +
Sir Wilfrid, plein de tendresse, doit

se rendre à Faint-Jean, pour tancer
M. frosselin qui veut faire du mal a
ce bon Philippe qui est si sage au Par-
lement.

+
M. Godiroi Langlois. directeur du

journal libéral le ‘Canada’, membre
de la Ligue d'Enseignement, et aspi-
rant ministre de l'instruotion oubli-
que, est-il I» même M. Godfroi Lan-
glois qui fut le promoteur de la loge
maconnique française de Montréal, ap-
pekée l ‘Emancipation” !

+ + +
l'n farceur, qui ne recule devant rien,

disait l'autre jour que”les Anglais di.
rérteurs du Grand Tronc veu,ent faire
subir au G.T.P. l'opération de ’appen-
dicite. Sans doute parce qu’ils veulent
retrancher Pappendice inutile de Win-
vipeg 2 Moncton.

+
Dans Ontario, les limites à bois ne

couvrert que 25 p.c. de l'étendue qu'el-
les couvrent dans Québec; et cependant
elles ont rapporté plus d’un million
chez nos voisins et seulement $760,000
chez nous. a. :

FORETIERSCATHOLIQUES
La cour Saint-Jacques No 196, de

l'Ordre des Forestiers Catholiques a
tenu une assemblée jeudi, le 3 décembre

- 1903, pour l'élection de ses officiers,
avec le résultat suivant :

Chef Ranger, Calixte Bruneau ; vic-
chef Ranger, Edgar Sanfaçon ; secré-
taire-archiviste, J, S. Bilodeau,; secré-
taire-financier, N. P. Goseelin, ; tréso-
rier, J. E, Bryard ; syndics, Art. Ga-
gné, Damase Malo, J. N. Chaput.
Ex-chet Ranger. Jos, Coyer ; chape-

lain, Rvd, W. Hébert, P.S.$. ; médecin
de la cour, Dr J. A. LeBlanc,
L'installation des officiers aura lieu

le 7 janvier prochain.

Théâtre des Nouveautés
La directionJrévient les abonnés que

vu la grande demande de billets pour. “Madame Sans-Gêne.”’ ils devront se
hater de retenir leurs sièges pour évi-

.ter tout désappointement.

 

Parfum Lilas d’Halle de Jules
Bourbonnière. Se vend parfout 15
cts Ponce.

INCIDENT Al
THEATRE PROCTOR

Un exemple frappant de la similari-
té de pensées chez diverses persanà
été remarqué la semaine passée au
théâtre Proctor, ot l'opéra comique
“The Fortune Teller” tient l'affic e.
Au cours de la représentation une des
principales actrices apparut en unifor-
me de Hussard He 4groie. À son entrée
un murmure d'admiration parcourut
l'auditoire et chacun de se dire in pet-
to : Mais tiens, c’est une reproduction
vivante du portrait de la jeune fille
avec laquelle on annonce les cigarettes
‘Sweet Caporal”.
L'allusion était faite au placard que

chacun & remarqué et sur lequel est
reproduite cette citation prise dans le
‘London Lancet”, la plus grande au-
torité médicale en Angleterre :
“La cigaretté est la forme la plus

pure sous laquelle on peut fumer le
tabac.”
L'effet de la ressemblance était ac-

centué par le fait que l'actrice en ques-
tion fumait une cigarette, illustrant
per là-même (sans le savoir) d’une

: manière concluante, la valeur de l’an-
nonce. L'incident est surtout intéres-
sant en ce qu'il détruit la théorie de
certaines gens qui prétendent que les
annonces ne sont pas luce, et en même
temps, prouve quê la réclame ‘ingénieu-
% ne manque jamais son effet.

 

Ÿ
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Ou dit que les manufacturiers et leurs
ouvriers, libérgux comme conmree-
teurs de ls division Maisonneuve, fout
des instance pressantes auprds de
l’hon, M. Tarte, pour l'engager à fai-
re la lutte contre l’hon. Ÿ Frstontai.
ne.
Ce deenier choisirait dans ce cas une

autre division électorale.

M. C. BEAISOLEI
DANS LE CABINET

Le ‘Btar” d'hier public la dépêche
suivante :
Ottawa, 5.— La rumeur est très ré-

pandue ici que la démission de M. C.
Beausoleil, maître de poste de  Mont-
réal, est déjà entre les mains du pre-
mier ministre.
On ajoute que M. Beausoleil doit en-

trer dans le cabinet fédéral, devenant
le leader du district de Montréal, et
qu'il fera la lutte contre l'hon. M.
Tarte aux élections prochaines. L'hon.
M. Bernier, ministre du Revenu de
l'Intérieur, succèderait à M. Beausoleil
comme maitre de poste a Montréal. On
dit qu’on a discuté sa nomination au
Conseil.

BIBLIOGRAPHIE
RAPPEL — dernière page ——- -—-——
Nous accusons réception des Alma-

nachs 1904, publiés par J. B. Rolland

  

 

& Fils, Montréal.
L’ALMANACH AGRICOLE, CON-

MERCIAL ET HISTORIQUE, 3se
édition, 1904. Remarquaile Gucore,
par les précieux renseignements qui le
composent presque tout entier.
L'ALMANACH DES FAMILI.ES, 27e

édition, 1904, justifie pleinement sou
titre, car il possède un choix ue lec-
tures à la fois utiles et récréativez.
En somme, ces deux Almanachs sont

à acheter et surtout à conserver.
Ils sont partout en vente, au prix

de cinq centins l’exemplaire.
muretre gsve =

JAMES J. JEFFRIES
New-York, 5. — Des négociations

s’entament actuellement pour un con-
cours de hoxe entre James J. Jeffries
et Henri J. Flacke, de Amsterdam,
Hollande, qui prétend être le champion
du continént. Flacke à envoyé $300.00
à Richard K. Fox, de cette ville, pour
appuyer son défi, et Billy Delaney, gé-
rant de Jeffries, a fait savoir qu'il
consentirait à un arrangement.
Flacke a 3% ans, est haut de 6 pieds,

5 1-2 pouces, et pèse 252 livres. Il pré-
tend qu’il est soutenu par des nobles
des Pays-Bas auxquels il n appris la
boxe.

 

Trop vite, cocher

A l'heure où la population revient
de som‘Vravail, le soir, la ville défend
aux cochers de conduire trop vite leur
voiture, à l'angle de certaines rues.
C'est un des articles de son règlement

et nous ne la blâmons pas d’y tenir.
Mais Auguste Brouillet en fait fi,

lui, du règlement et de ses auteurs.
Ainsi, surexcité par l'alcool, il lan

çait, vendredi soir, son cheval à toute
vitesse,
Un constable en fonction à l'angle

des rues St-Laurent et Marie-Anne. lui
enjoignit du geste de ralentir sa cour-
se, mais. soit mauvaise volont*, soit
aveuglement alcoolique, il n'en conti-
nuait pas moins son chemin, quand le
constahle réussit à l'arrêter.
En cour hier, Brouillet eut à répon-

dre à la triple accusation d’avoir con-
duit trap vite son attréage, d’avoir un
peu trop bu, et de ne s’être pas muni
de sa licence. Il fut condamné pour
chaque offense à 8.0 d'amende où %
jours de prison.
La leçon lui sera-t-elle profitable ?

DISPARU

Hier après-midi, vers 3 heurés, une
personne se présentait au bureau de
poste central, demandant des informa-
tions sur un nommé James Barker,
parti depuis huit jours de chez lui.
Samedi dernier. M. Barker partait de

chez lui, après le souper. pour faire sa
marche habituelle, qu’il terminait d'or-
dinaire vers neuf heures. Et comme à
cette heure, ce soir-là, on ne le vit
pas arriver, on s'inquiéta. On se ren-
dit chez quelques-uns de ses parents
chez des amis.chez des voisins, croyant
I'v trouver, mais partout on fut déçu.
On passa la semaine A faire des re-

cherches sur son compte, sans succés.
C'est alors qu’on s'adressa au poste
central, hier.
On craint que

 

 

M. Barker, vu son
grand âge, (65 ans), ne soit tombé
paralysé en quelqu’endroit, ou
qu’ayant perdu la raison il se soit di
rigé vers le fleuve où il se serait noyé.
Tout renseignement à son sujet se-

rait reçu avec reconnaissance par sa
famille.

Accident de tramway
 

Hier soir. à 6 1-4 heures, un pénible
accident est arrivé au coin des rues
Ontario et Beaudry. Un nommé Ovila
CRocher retournait chez lui avec sa voi-
ture, et remontait la rue Bean-
dry. N'ayant pas entendu le
timbre d'alarme d'un tramway
way de la rue Ontario qui passait
alors, il allait traverser cette rue
quand ce dernier frappa sa voiture, et
le fit brusquement tomber. Dans sa
chute, M. Rocher brisa l'une des vitres

assez grave au bras. On le fit entrer
au poste de police No 3, d'où on ap-
pela l'ambulance.
Transporté à l’hôpital Notre-Dame,

on constata à son bras une coupure
d'environ un pouce et demi de long,
qu'on s'empressa de panser. La blessu-
re n'aura heureusement aucune suite
fatale.

PERSONNEL
M. le docteur C. Cartier, de l’Annon-

ciation, et M. S. Guindon, de Ste-Aga-
the, sont de passage à Montréal ur
affaires et se retirent à l’hôtel Rien.
.deau,

du tramway rt s'infligea une blessure k

 

LA SEANGECREMAZIE
Le programme officiel

La grande séance littéraire ct muri-
cale qui sere  dounéo mardi voir au
Monument Nationnl, au bénéfice du
manument Crémazie, promet s'être À
la fois un régal artistique ot un gras!
évévement mondniu.
Sir Wilfrid et Lady Laurier, M. et

Madame F D. Monk ont accepté le pa-
tronage de cette fête. Leu deux chefs
politiques diront aussi quelques mots.
Voici le programme officiel do la

séance :
CL'ADIEU DU POETE”

Pièce en ! acte, de Madelcine
PERSONNAGES:

Octave Crémazie ... ... ...... M, Dhavrol
Jeanne, jeune flouristo ... ...Mie Audiot
2. Canférence ... ... 1'hon. A. Turgeon
3. “Lo Drapeau de Carillon” ( paroles

de Crémazie ..... ..... .. Sabatier
, M. Mêndeza Langlois

1. Poésie wow. Gonzalve Desaulnicrs
Dite par l'autèur.

5. Villanelle ...... ...... ..... di Fl Aqua
Melle Côté.

6. ‘Le vieux soldat canadien‘ es
Octave Crémazio

M. Edouard Montpetit
7. Chanson de Scozzonu ( Ascanio)......

Saint-Saëns
Melle Alice Savard

. “0 deux beautés égales” (Tosca)...

Puccini

 
x

M. Emile Bélanger
9. Strophes a Crémazie ... Charles Gill

Dites par l'auteur.
10. Quatuor de Rigoletto

MM. Langlois et Lebel,
Melles Savard et Coté.

La séance commencera à 8.13 heures
précises, les patrons ayant promis
d’être dans la salle avant cotte heure.
Les portes seront fermées pendant la

représentation de l''‘Adieu du Poète’,
le premier article du programme.
Les persounes à qui des cartes ont

été adressées sont priées duo les échan-
ger le plus tôt possible pour des bil-
lets à la Pharmacie Nationale Giroux,
si cÎles tiennent à s’assurer de bonnes
places.

ON COUR DURECORDER
Michael

cœur joie

 

 

Furlong s'en est donné à
veadredi  soir.; il humecta

même sen plaisir plus que de raison,
car il en perdit la raison. Ne parve-
nant pas à la retrouver, et las de ces
recherches. il tomba, épuisé, dans un
sommeil réparateur, dans l'une des
grandes rues de la ville. à la belle
étoile. Mais sa couche étnit froide et
ses couvertures par trop légères, un
constable en eut pitié et le conduirit
sous un toit plus convenable : au pos-
te. Mais Furlong dut payer cher cette
hospitalité- Hier matin, en cour, on
lui r:clama 85.00 qu’il dut payer pour
s'éviter un mois de prison.

—{=

Pour avoir fait la noce un peu trop
bruyomment, Samuel Mévineau, s'est
vu condamner hier matind SI d'a-
wmencde ou » jours de prison; soucirux
de sa liberté, il s’est empress* de pa-
ver.

0.
Therésa Maher aime les liqueurs for-

tes, c’est son faible : l'avant trop ma-
uifest* vendredi soir, elle se fit arrêter.
Hier matin, elle s'empressa de payer
$1,09  d'amenhe pour n'avoir pas à
passer une semaine à l'ombre,

_

Un autre qui appr/cie sa liberté, Au-
rélien Thowis, pour ne la pas perdre,
hier malfn s'allège d'une piastr>. Il se
promenait. rue Ste-Catherine et entrait
de temps à autre prendre un petit ver-
re pout se donner de la verve. Ty s'en
donna tellement qu'il parvint a se fai.
re arrêter ave les résultats que Ton
suit.

Attestation de haute
valeur
 

Te docteur FE. Pitois, 17 rue Linné, à
Paris, écrit : ‘“L’emploi des PILULES
HEMATOGENES du docteur Vindevo-
gel doit être prescrit dans tous les
cas d'anémir, de faiblesse et ce débilité
Les résultats obtenus me font corsidé-
rer ce spécifique comme le plus efficace
contre ces affestions.””
En vente dans toutes les pharmacies

en flacons de 125 et 60 pilules, au prix
de 81.00 et de 50 centins. Dépesitaire
pour le Canada, Phee Lachance. 1591
rue Ste-Catherine, Montréal.

AFFAIREDREYFUS
Le général Mercier. un des membres

de la commission de révision. a reçu
hier du ministre de la guerre les docu-
ments relatifs à l'affaire.
Madame Zola, interviewés à Rome.

donne certains détails sur la vie jour-
nalière de Drevfus. Elle dit qu'il ne
quitte son domicile que très rarement.
non parce qu'il craint les insultes,
maïs parce qu'il souffre heaucoup de
la fièvre. Madame Zola ajoute que
l'ex-capitaine voue tout son temps à la
recherche de documents qui démon-
treront son innocence.

Au Club Jacques Cartier

MM. Ed. Duckett, de St Grégoire, AI-
phonse Beauchamp, de Montréal, P. A.
Trudeau. de Waterloo, Jos. T.. Daoust,

de Ste-Anne de Bellevue, et M. Ephrem
Huette, maire de St-Bruno.

L’ARMsE CHINOISE

Pékin, 5. — Un édit, publié aujour-
d'hui. nomme le prince Ching, graund-
secrétaire; Yuan -Shik-Kai, gouver-
neur de la province de Chili, «t un of-
ficier Mandchou, membres d'un comité
chargé de réorganiser les armées do
toutes les provinces chinoises eur une
base nationale, avec une organisation
ct un équipement uniques.

Le premier bonjour du
du ce u

La petite tasæ fumante où mijote
I'excellent café de Mme Huot, fait la
joie des véritables nmateurs de hon
café. Cette gouttelette noire est vrai.
ment le premier bonjour du cerveau”
C'est le merveélleux breuvage du ma-

  

 

 

 

tin.
M. E. D, Marceau en est le fournis- seur apprécié.

LE RAPPEL

Une Véritable

‘Soit bénie l’Herbelette du Dr PFi-
net”’. J'ai horreur de la publicité, et je
vous accorde vette entreVue dans un
but strictement humanitaire. Oui, mon-
sieur, j'ai vécu ‘durant huit ans sans
manger, je me suis fait traiter, et
surtout maltraiter par plusieurs médo-
cing. J’ai souffert. Ja no mangeais
plus, lorsque lu publicité de ‘‘l’Herbe-
lette’ me sauta aux yeux. J'en pris
une bouteille, deux bouteilles, trois
bouteilles, et après trois mois, je ga-
nai dix-sept livres. .J& mangeai sans

fatique, dès la première cuillérée de
‘l’Herbelette”, soupe et viande. le
u6 suis pas guérie, Je suis simplement
soulagée. La guérison complète serait
trop merveilleuse. Je continue à pren-
dro cette décoction d'herbages qui mo
donno bon appétit et me fait digérer
sans souffrance. D'après les résultats,
j'ai une confiance absolue en ma gué-
rison complète.
Je me sens renaître. et dès le début

de ce merveilleux traîtement, que je no
cesse de recommander, mon triste es-
tomac d'autrefcis redevint plus actif.

ESPERANTO
REMARQUES

‘o c’est-à-dire,Les mots “étrangers”
ontceux que la plupart des langues

empruntés à la même suurce, ne chan-
gent pas en Esperanto. lis prennent
seulement l'orthographe et lys termi-
naisous grammaticales de la langue.
Mais quand dans une catégorie plusieurs
mots différents dérivent de la méme ra-
cine, il vaut mieux n'employer que le
mot fondamental, sans altiration, et
former les autres d’après les règles de
la langue internationale. Ex. tragédie,
—tragedio, tragique -- tragedia. -—
Teatro (théâtre); teatra (théatral).
TRADUCTION DE L’EXERCICE Si

NIEME
Les oiseaux volent. Le chant des

oiseaux est agrrable: Donnez de l'eau
aux oiseaux, car ils veulent boire. Le
garçon chasse au loin (éloigne 4 les
oiseaux. Nous vovons par les veux,
«t entendons pur les oreilles. De bons ©
enfants apprennent difigemment.. Ale-
xandre ne veut (pas) apprendre, et
alors t pour cette raison } je bats Ale-

xandre. bu père je reçus (j'ai reçu)
un livre, et du frère je reçus une plu-
me. «le viens du grand'père et je vais
maintenant a l'uncle. Je lis un livre,
Le père ne lis (pas) un livre, mais il
écart une lettre.

EXERCICE SEPTIEME
La papero estes blanka. Blanka pare-
ro kusas sur la tablo. Jen estas la
kajeco d> la juna fraul:m-o. La patro
doni- al midoléan pomon. Rakontu al
wia juna amiko belan historion. Mi
ne amas ohstinajn homoin. Mi d-ziras
al vi benan tagon, sinioro! Bonan ma-
tenon! Gojan teston (mi deziras al
vi). Kia goja festo! (estas hodiau).
Sur la cielo staras la bela suno. En
la tago nt vidas la helan sunon,kajen
la nokto ni vidas la palan lunon, kaj
la belajn steloja. La paperoestas tre
blanka. scd ia nego estas pli blanka.
Lakto estas pli nutrd: ol vino, Mi
haym ph frésan panon, ol vi. Ne. vi
érares. sipjoro5 Via pano estas pli fre.
sa ol tla}) mia. El ciuj mia] infanoi.
Ernesto estas la plej juna. Mi estas
tiel forta, kiel vi. Fl einj siaj fratoi.
Antono estas la malplej saga.

VOCABULAIRE

 

 
Amik ami.
hlank’ blanc.
cie] — ciel.
ciu — vhaque. chacun.
Dezir désirer, souhaiter.
dole’ -— doux.

El -- de (dans le sens d'extraction,
de choix ) indique le superlatii. Le plus
grand de la plej zranda !.
rar” —errer (au propre -t ou fice

ré).
fost’ fter, céléhrer.
frani’ homm- célibataire.
frès” frais, tout récent.
goj’ —se réjouir, joie.
hav’ -—avoir, posséder {iunmes

mie verbe auxiliaire).
hel” -- rlair, lumineux.

con

thi (méprisery. Ami taimer ; mal
ami { hair).

muaten” — matin.
neg — neige.
nutr’ -~ nourrir.
Qbstin® — ohstiné.
ol — que (comparaison. Fx Pli

granda ol -- plus grand que.
Pal" —pâle.
Paper" —-papier.
ple) — plus te superlatif: Flez viva

ol riuj (plus riche de tous.
pli --plux (comparaison. Ex.

ol vi (plus riche que vous).
Pli rica

histori’ -histoire,

in - Un suffixe indiquant le thi 7
nin. Ex. cevalo (chevati coxalino
{jument ) Sinjoro (monsieur 1; >iujeri- |
no (madame) patro (père) putrino
{mire
jun’ jeune.
Kajer* cahier.
kia - comment, comme, de quelle

manière.
lakt™ - lait.
fun’ lune.
mal - Un préfixe indiquant les con

traires. Ex. Bona (honmalbona
(mauvais). Estimi testimer ti; mals

rene pe

ENTREVUE

Madame Maurice Cote

AVEC

 

Résurrection

 

Les vivres y passent sans trop de tra-
vail. Si je déclare ces choses, je le ré-
pète, c'est dans un but absolument hu-
manitaire. Une malade désespérée cat
bonne conseillère, lorsqu’elle a subi
traitement sur traitement, ct qu’elle
trouve, un de ces bons matins, le re-
mède qui la remet sur pied, et lui per-
met de manger.

“L’Herbelette”
sauvée !”

Telles sont les
Maurice Côté, 577

Montréal.
Madame C'ôté se plait a recomman

der ‘‘l'Herbelette” du Dr Pinet. Ce té
moignage ei éloquent dans sa simpli-
cité, et si sincère, vaut mieux qu'une

longue conférence médicale.

Pour l'information de tous, disons
que ‘’l’Herbeletto’’ est en vente dans
toute bonne pharmacie, au prix de
81.00, Elle est expédiée partout fran-
co, à 81.25 en s’adressant à la Cie du
Dr Pinet, à St-Laurent, près Mont-

réal-

du Dr Pinet m'a

paroles de Madame
re St-Laurent,

paratif d'égalité. Es. Mi estas ticl
forta, kiel vi (Je suis aussi fort que
vous).
Les personnes suivantes, nos ont

adressé la traduction du dernir exer-
cite
Yvan Dorval, La Petiote, Lauretta.

Dr Rembart. Gustavienue, Jeanne, Mo-
rinetto, Morinero. J. A. Rembert, G.
Ifusson, Blanche, Dlle Rembert.
La prime tirée au sort a clé accor

dée à Morineto.
Prière d’adresser les tradustious à

Mile Berthe Saint-Martin Le llappel

Une statue de Napoléon TIL

Les manifestations francoitaliennes,
dont Paris a été le théâtre. viennent
d'avoir, à Milan, une conclusion i la-
quelle on ne pouvait songer en l’ran-
ce, mais qui est assez naturelle de la
part des Italiens.
(“est de Nacoléon 1IT qu'il s’agit,

de Napoléon ITf qui, réalisant son fu-

meux principe des nationalités, aida à
créer l'Italie moderne. ce que bien des
historiens, croyant assez naivement
que la force d'une nation est faite de
la faiblesse de ves Voisins, lui ont re-
proché véhément-ment comme une fau-
te à l'égard de la France.
Toujours est-il qu'à Milan, M. Lucas

Beltrami, directeur du musée de la
Brera, déviarr ame le moment serait
venu de tirer de son oubli ls monu-
ment de Napoléon TIT à Milan, dont
les radicaux n’ont jamais voulu per:
mettre l'érection.
Une statue à Napoléon HT, en com-

mémoration en quelque sorte des évé-
nements actuvls, voilà qui n'est pas
banal.

 

BOURSE DE MONTREAL

Vontes de l'avant-midi

 

Can. Pac.. 100.155,
Mo. St. Ry, 100.207, 75205, 25

205 0%,

Mo. Power, 25-76 1 2, 95.76 5.8,»

Tran, Pid., 30.25,
Détroit, 50-6S 3-4, 25 6% 1.2,
Coal Co. 35-75 1-2, 50-75. 175 76, 10.

76, 50-76 1-2. 1015-76 3-4, 25-76 3 S, 25.
76, 25-76 1 4 20.76, 30.56,

Twin City. 2.0114, 5094 1-2, 95-01
31.

N. Scotia. 50-71 1-2, 50-75, 1
25-73 3-4, 2576,

Richelieu, 65 s3, 63 S2 1 2, 125 s21 2,
75-52 1 4, 50-211 2,
Toledo, 50 21 5.5,

 

Can. Col. Cotton. 75 15.
MS.R. Bds., 200-103 1-2.

Tron Bonds, 3000571 1. 500057,
SORT.
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C’est Clair
et Précis

L’EPARGNE inesescoures,
ceux qui ne peuvent économiser qu’une somme insi-
gnifiante, que leurs efforts, si minimes qu’ils soient,
pourront avoir des résultats avantageux,

l'individu reste isolé et tant qu’elle
Tant que porte sur de petites sommes, l’é-
pargne reste la plupart du temps inutile et sans profit,
au point de vue de la capitalisation. C’est pour remé-
dier à cet inconvénient qu'a été fondée, en 1902, LA
SOCIETÉ DE CREDIT HEBDOMADAIRE,
LIMITÉE, qui a pour but de grouper les individus et
mettre en commun leurs intérêts.

est le système d’o-
Absolument sur pérations inauguré
par la Société, système qui consiste à fixer numérique-
ment le délai au bout duquel on recevra une somme
déterminée, moyennant un certain nombre de verse-
ments échelonnés et de minime importance.

au détenteur d’un con-
Ainsi, i suffira trat de verser $1.00
(un dollar) par semaine — montant des économies
que tout le monde peut faire sans se géner — pendant
une période calculée d'avance, pour s'assurer un joli
capital.

est chose si excellente,

eg # des opérations de LA SO-
La securite CIETE DE CRÉDITS
HEBDOMADAIRE “ LimiTÉe ” et des intérêts de
sa nombreuse clientèle est assurée par la sagesse qui a
présidé à la rédaction des clauses de chaque contrat:
les bénéfices offerts au public qui économise n’ont rien
d'exagéré, C’est là une garantie de stabilité qui sera
comprise de tous et sur laquelle il est inutile d'ap-

RE, Limitée, LA SOCIETE DE CREDIT HEBDOMADA
17 COTE DE LA PLACE D'ARMES, Montréal.

 

On demande partont de bons Agents et bien recommandés.

 
 

 

Vous qui avez tout essayé, Messieurs,

essayez donc ce qu’il y a de mieux.

KING EDWARD VII

SCOTCH

Pavlus Oratéins
Distillateurs, Argyleshire.

  

HOTEL FORTIN
Coin St Gabiiel et St-Jacques

Dimanohe, 6 Décembre

XOUPES
Foup* aux pois, Consonimé

Roval-
POISSONS

Truite saumonnée frite mennière
ENTREES

Salmis de chevreuil chasseur. Blanquet
te de poulet aux fines herbes.

Rognous sautés aux cham
pignons
ROTTS

Roa-t Beef, Longe ca Pore frais. sau.
ce aux ponnnes,

VIANDES FROIDES.

Roast Beef, Jambon. Veau, Petit salé.
LEGUMES

Pommes de térre bouillies, Taitue. où
gnonus au four, sauce au beurre.

Bettrraves.

DESSERTS ©
Pudding au ris. sauce crême gelée à

In vanille.
FRUITS

De la saison.
FROMAGES,
Oka, Crème,

THE, — CAFE,
Déjeuner, S hrs à 9 hre.—Diner. 12 à

3 hrs— Souper, 6 hrs iv 9 hrs précises. rakont’ -— raconter.
sag — sage, sensé.
sinjor’ -- monsieur.
stal® — étoile.
tag’ — jeur.

tie] — ainsi, de cette manière. Come
Restaurant ouvert Ir dimanche.

 

 

PARC SOHMERher,

 

  

 

A. KELTER, tours extraord naires
GORDON SISTERS punching the ba

EDOUARD BROS., danssurs
LA MUSIQUE DU PARC.

(bu \dinission :

 

et sauts p<rilleux sur le fil de for.
et Leçons de Loxe.

PRIMROSE ET ROHLOFF. merveilleux acrohates.
M. et Mme SOULIER, duettistrs excentriques,
THE GARDNER BROS., triples barres horizontales.

ck and wing).

IN cents
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EN VENTE

Cheztous les Pharmaciens

à 35 cts l’once.  Parfum Rose Blanche
JULES BOURBOINNIERE  

Si votre pharmacien ne

la pas en stock, télé-

phonez à

BELL EST 1122,
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Représentation et mise en scène identiques à celles de Paris.

°
:
Le

   

IDVBAHAY VAVANwre

Theatre des Nouveautes
Coin Ste-Catherine et Cadieux. Tel. Est 1395,

 

SEMAINE DU 7 DECEMBRE

 

Pièce en quatre cotes, de VICTORIEN SARDOU.

 
 

MATINÉE SPÉCIALE MARDI 8 DÉCEMBRE

et Matinée Samedi-
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THEATRENATIONAL
Tel. Bell Est 1736 14640 STE-CATHERINE  Te!, Marchands 520

 

 

SEMAINE DU 7 DECEMBRE

 

Première fois à Montréal

CHARLOTTE CGORDAY
VOYEZ : Charlotte Corday, Mme Roland,

Danton, Marat, Robespierre.

N. B.—Mardi 8 Décembre, fête d'obligation, matinée mêmes
prix qu’aux soirées. :

MATINEES 10, 15, 20, 25 et 80c.
SOIREES 10, 25, 35, 40 et 50c.
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